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CHARLES DE GAUELE 
« Et ‘chacun croit fort aisément 
Co qu'il craint et'ce qu’il désire. » (La Fontaine - « Le Loup et le Renard ».} 
BB 4 KES. 








> Drame de conscience 

Nous avons l'honneur de porter à votre 
“connaissance le drame de conscience dans 
ue. nous nous débaftons au sujet du 
référendum du 8 janvier. Quelle que soît 
notre fonction en Algérie, nous avons une 
conception élevée et digne de la mission 
de l’armée, Comme toujours, l’armée doit 
assurer le maintien de l'ordre et la liberté 
totale du vote pour que le mondé entier 

uisse constater que la victoire des « oui 
£ de Gaulle» n’est pas l'objet d’un tru- 
quage de la part des pouvoirs publics. Or 
les ordres que nous venons de recevoir 
nous ont tellement bouleversés que nous 
avons décidé d'alerter l'opinion. 

Le vend bre matin, lors 
d'une réunion civilo-militaire au P€. de 
la zone Centre-Oranais # Sidi-Bel-Abbès, 
le général commandant de la. 
transmis aux chefs civils et militai 
sæ zône les ordres des autorités 
militaires des échelons supérieurs (Iga- 
mié-Corps d'armée d'Oran). Il a précisé 
que tous le$ préfets-et généraux- présents 
avaient donné leur accord aux prescrip- 
tions formelles suivantes : 

« 11 faudra évidemment faire voter, et 
il faudra faire voter OUI. Dans le bled, 
a-t-il Re ce sera facile aux offi- 
ciers S.A.S. d'obliger les gens à voter OUI. 
Mais dans les villes, il faudra aller 
prudemment, par la propagande chucho- 
fée, pour ne pas braquer les Européens. 
Chaque fois qu'il sera possible il faudra 
donner le coup de pouce nécessaire et 
même faire du petit chantage pour que le 
résultat soit celui voulu par le général 
de Gaulle. » 

Nous 





s une trop haute conscience 


de notre devoir militaire pour nous enga-. 


bé 


ger dans uüne-voie politique. Depuis 15 ans ! 


que nous nous battons sous tous les cieux 

ur notre patrie, ce serait bien 
a première fois que nous nous prête- 
rions à un tel jeu sordide et humiliant 
tant pour les électeurs que pour l’armée. 

L'opinion doit être informée du fait 
qu'on veut encore employer, certainement 
à l'insu du chef de l'Etat, des procédés 
d'un autre âge pour faire éclore une Algé- 
rie algérienne. 

Ux énourz D" pu S.P. XXX. 
rie. 


Peut-être, mais. 


Voter «oui» c’est peut-être donner à 
de Gaulle un chèque en blanc comme le 
dit Jean Daniel, c’est peut-être croire au 
Père Noël comme l'écrit Servan-Schreiber, 
mais c'est sûrement ce qui me paraît 
le plus sensé dans les circonstances ac- 
tuelles, car voter «oui» c'est fermer le 
bec aux ultras de tous poils et c’est pous- 
ser de Gaulle à négocier. Compte tenu des 
difficultés nationales et internationales, 


rw 


dune majorité _àt 


de; rip | au . | 

“seul de Gaulle peut nous sortir de pétrin 

r ee 
on. 


Le « bon sens » 


à quel point les opinions par 
vos lecteurs à propos du Référendum peu- 
vent être différentes. 

Ceux que je corsprends le moins sont 
ceux qui, souhaïtant des négociations, 
réconisent le bnlletin blane avec ou sans 
a mention « négociations » inscrite des- 
sus. 


Épn dE RRR eme 

d'abateptièns pers 1 de 

Pre 
“'Éecdade. dass le ituatios -aétuei 
voulôir des négociations'et me pas donner 


appui à de Gaulle te paraît 
didtoire, Car s’il doit 0 








west pas une question, maïs d 
sont soumises au Référendum du 
. Or, à ces deux questions on né 
donner qu’une seule réponse. On 
ncevrait Ia possibilité logique d’une 
seule réponse pour deux questions si les 
deux questions étaient liées de telle sorte 


mination et la paix. 
majorité des électeurs serait d’accord 
pour répondre « Oui ». 


que le meyen nous détourne, en 
réalité, fatalement du but poursuivi. Ils 
seraient d'avis de. manifester leur refus 
de, prendre el chemin en, votant 


« non » : 

En conséquence, répondre « ouis, c'est 
affirmer à la fois qu'on veut er à 
l’autodétermination, et qu'on veut pren- 
dre pour cela, un chemin qui nous en 
détourne, ce qui est absurde. 

Répondre «non» c’est refuser l'auto- 
détermination que l’on souhaîite en pre- 
nant un qui conduit À l'opposé, 


est 
me — eur, partisan, 


un t 


où sans parti, qui net doué d’ 
se 
u er ent dhutirés ? = 


cervea 
.. Aller à la pêche ou relire devant l’âtre 


« Le Prince » de Machiavel ? Encore n’est- 


7 


Seule peut être affirmée avec certitude 
la duplicité de ceux qui ont établi le texte 
de la question. 

J. P. M. 
Foix (Ariège). 


Je crains que la position prise par cer- 


tains partis politiques de gauche soit 
fausse. En effet, vsicurs présontesbt Le 
«non», ce associera leurs suffrages 
à ceux de î : 


part, 

tion de donner un blanc-seing 
tique du chef de l'Etat, de 
ment «oui», ne serait-il pas plus sage 
de voter « oui», mais avec cette addition 
fondamentale « Pour la négociation di- 
recte et immédiate avec le GP.RA., la 
paix et l'autodétermination » ? 

On pourra répondre que cette surcharge 
fera considérer le bulletin comme nul, 
mais ne peut-on envisager en haut 
lieu, si une campagne était faite dans ce 
sens, on tienne compte de la volonté 
expresse des électeurs, ce qui renforcerait 
la position de de Gaulle, s'il était décidé 
à engager les pourparlers comme il sem- 
ble en avoir l'intention ? 

H me paraît que cette attitude préterait 
moins à confusion, que C2 mélanger nos 
bulletins à ceux des Soustelle et autres 
ultras. C’est de cette confusion que la 
IV: République est morte. 

C’est pourquoi je soumets mon idée de 
voter «oui» avec « Pour la ociation 
directe et immédiate avec le G.P.R.A., la 
paix et l’autodétermination ». 


A. Bansé, 
Falaise. 





la divisée pour 
tirer parti d’une éventuelle victoire des 
« non ». 

Alors ? S’abstenir est la seule chose 
raisonnable. Peut-être est-ce la première 
fois dans notre Histoire que pareil cas 
se produit. Triste innovation alors pour 
le général que d'’écarter du chemin des 
urnes les Français les s lucides (ou 
qui s'efforcent d'être tels) et des plus fer- 
vents partisans d’une solution négociée. 


P. M. 
.Müitaire du contingent. 


Quel mot d’erdre ? 

EP Re se 
ment un ‘ordre, Ne 
dum ? vous savez Lien que les ini- 

ividualistes, si chères au tem 
français, n'auront de va- 


de masse 


: a la chance ur dans | Épunesy 
qui s'intéresse aux problèmes nes, 
mais même chez les étudiants, ces fa- 
meux «intellectuels» : il’ s'agit d’une 
minorité. Il faut done qu'à eette minorité, 
qui.se refuse le plus souvent à suivre les 
extrémistes de tous bo 


oui 
tenir ! Que proposez-vous, à moi et à des 
milliers de mes semblables, qu’en 
travers de la masse des bulletins nuls 


même volonté de paix et de négociations 
avec le F.L.N, ? 
Nains BAUER. 
s. 


— 
(Suite du Courrier page 4) 
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CT une tradition, dès que la 
morte-saison commence, de sol- 
der les articles qui restent dans les 
rayons : la fièvre des achats de fin 
d’année passée, on essaie de la ra- 
nimer en baïissant 
les prix marqués. 

Imaginez maintenant un chemi- 
sier tailleur qui, pour agrandir et 
embellir son magasin, doit Je fer- 
mer pendant un certain temps ; il 
ne peut guère conserver son stock 
S pendant les travaux sans courir le 
à risque de le voir s’abimer, Il tient 
donc à vendre au maximum avant 
S sa férmeture, et pour mettre toutes 
S les chances de son côté il pratique 
une politique de très bas prix. 


Nouveauté et tradition 


Tel est le cas de Men Sport, 
16, rue de Sèvres. Les habitués 


naissent ce magasin — l’un 

rares à Paris qui ait su allier la 

nouveauté à la tradition. 

Men Sport doit fermer ses por- 
tes pour cause de travaux, et avant 
de fermer, il solde. 
© Pour Messieurs: costumes de 
flanelle anglaise véritable pour 195 
NF (au lieu de 295) ; vestons Har- 
ris tweed, tous coloris pour 155 
NF (au lieu de 199) ; pantalons de 
flanelle tergal pour 50 NF (au lieu 
de 75), etc. 

S © Pour Dames : manteaux importés 
d'Italie en très belle laine, doublés 
de ne écossais pour 145 NF 

) (au lieu de 225) ; manteaux Harris 

à iweed anglais pour 290 NF (au lieu 

S de 390) ; manteaux écossais vérita- 

à bles (ils viennent directement 

d’Ecosse) vendus avec la jupe as- 

sortie pour 350 NF (au lieu de 490) ; 

vestes mouton retourné pour 200 

NF (au lieu de 325); twinsets 

Lambswool pour 89 NF (au lieu de 

120) ; ensembles jupe et pull de très 

belle laïne pour 89 NF (au lieu de 

S 120) ; pulls Mohair véritable pour 

S 59 NF (au lieu de 125) ; pulls de 

S laine à partir de 15 NF, etc. ; 

@ Si vous allez partir aux sports 


plus ou moins 


du quartier Sèvres-Babylone con 
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1/3 française... 


d'hiver, vous trouverez chez Men 
Sport de gros pulls pour hommes 
à partir de 49 NF, des pantalons 
élastiss pour dames (première qua- 
lité) à 195 NF (au lieu de 165). 

© Si vous voulez renouveler les 
chemises, lès cravates, les élhaus- 
sc:les de votre mari, les Soldes 
Men Sport vous permettront «de le 
faire à bon compte : les chéMises' 
façon pes chemisier se vendront 
à partir de 15 NF, les pyja 
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miss de 
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LES SOLDES : qu'est-ce que c'est ? «| 





ASS 


L'ELEGANCE DE BON TON... 
1/8 anglaise. 





De à partir de 19,50 NF; 
bo 0 cravates de grande marque 
couture seront soldées sans griffe 
à 9 NF pièce au lieu de 29,50, etc. 
Les soldes de Men Sport débu- 
tent ce samedi 7 janvier, Retenez 
bien l'adresse. : Men phorts 16, rue 
dé Sèvres à Paris (LITtré 20-21). 
Si ‘vous voulez y‘aller en voi- 
ture, n'hésitez pas : un parking gra- 
tüuit vous atfend au Garage de l’Ab- 
baye, 30; boulevard Raspail. 


AI11111/ 
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TITI III 


712. 


CORRADI LI LL LILI LL LL A LT EE 


1/8 italienne... 





\Nos photos : 
teau de peausserie, 895 NF 
(aù lieu de 550). 


TOLII III TILL IL II III III 


en véritable fianelle anglaise : 
les deux pièces 189 NF (au lieu 
de 255). 

Pardessus importé d'Italie : 
doublé de lainage écossais : 135 
NF (au lieu de 225). 





COMMUNIQUE Y7/7/70IMIMP 


L'EXPRESS, +4 JANVIER, 1961 

















DIR et 





ONNAITRE 


VOUS PROPOSE 7 STATIONS AUTRICHIENAES 


à une nuit de Paris par le nouveau train 


Tous les skieurs rêvent d'aller pas- 


ver leurs vacances de neige en Autri- 
che. « DR ONEE  PE » disent-ils 
rats ils PA Pure de l'ArlI- 


née, ils ont tort. L’. n'est plus 
lointaine. Un nouveau ,L & 
ROSE, a fait ‘disparaître les distances 
"Vous. voulez aller faire du ski en Au- 
triche ? Une 


L'Autriche est le pays du ski. C'est 
à St. Anton, où vous venez de. débar- 
quer, qu'est née la célèbre «< méthode 
de lArlberg ». Pendant des dizaines 
d'années, des moniteurs autrichiens ont 
encadré les éroles de ski des Alpes 
Françaises — et ce sont toujours des 
Autrichiens, ou des Autrichiennes, qui 
sont le plus souvent en tête de tous 
les championnats internationaux de ski 
et aux Jeux Olympiques. 


L'équipement et la variété des pis- 
tes de Küätzbuel, Zürs, Lech, St. Anton, 
etc., sont réputés dans le monde entier. 


Et quoi de plus charmant que les 
petits villages des Alpes du Tyrol, de 
Salzbourg ou de l’Arlberg ? Les étran- 
gers y apprécient toute la « Gemütlich- 
keit » (gentillesse n’est qu'une traduc- 
tion bien fade) de l'hospitalité autri- 
chienne. 


Nulle part vous me passerez de va- 
cances d'hiver aussi" joyeuses que dans 
ces hautes valléés tÿroliennes où vous 
danserez tous les soirs au rythme de 
. petites musiques de village ou d'orches- 
‘tres d'étudiants viennois et vous boirez 
dans les « Stüberin » le petit vin blanc 
des coteaux du Danube et des collines de 

ou les crus fruités de 
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VOIR et CONNAITRE orga- 
nise également des séjours 
de sports d'hiver en France 
(Morzine, Chamonix, Me. 


gève, Pralognan, Val d’Isè- 


re, Valloire), en ftalie 
(Breuil-Cervinia), en Suis- 
se (Zermatt, les Diable- 
rets, Leysin). 





laté ni de commercial — que ce soit le 
spectacle de la sortie de la messe un di- 
manche d'hiver devant une église à clo- 
cher bülbé ou les énormes éclats de rire 
dù public d’une soirée de « Schuhplat- 
tler », vous y découvrirez une vie natu- 
relle et paisible, mais qui a gardé tout 
son caractère traditionnel et qui vous 


de l'atmosphère trépidante de 


lä ‘vie moderne. 


Il y a aussi les prix ! Même à 20 an- 
ciens francs, le Schilling garde un fort 
pouvoir d'achat et vous serez étonné du 
coût de la vie en général. Beaucoup de 
touristes français en profitent pour rap- 
porter de leurs vacances d'hiver des ves- 
tes de daim, des chaussures de ski. ou 
des appareils photographiques s'ils sont 
audacieux. 


Allez done aie en métros vous y 





sports d'hiver en depuis 10 ans, 
a sélectionné pour Vous dans 7 stations, 
les meilleurs hôtels, aux meilleures con- 
ditions. 


Les inscriptions sont prises à l’Asso- 
ciation de Tourisme {licence 391) VOIR 
et CONNAITRE, 13, rue de Laborde, 
Paris, LAB. 54-87 et À la permanence 
du Quartier Latin, 174, rue Saint-Jac- 
ques, ODE. 72-21, tous les jours de © h. 
à 19 h., sans interruption. 


FORMULE NOUVELLE 


LES AVIONS DENEIGE 


Et si vous voulez rejoindre 
les pistes encore plus vite, 


nos avions spéciaux vous 
emmèneront en quelques 
heures à Megève ou Leysin 
(par Genève), à Breuil Cer- 
vinia (par Milan), à See- 





feld ( par Munich). 


« Alpenrose » Express 


Autriche 


ST. ANTON 


Altitude 1304-2811 m, 
4 téléphériques 
2 télési 
6 télésk 
{ patinoire 


Mai 


Altitude 1340 m, 
1 téléski 
2 patinoires 


STEINACH 


Allitude 1050 ; 1.650 
» : télés ue = 
2 téléskis 


43130 


è Auitude 1200-2074 M, 
; Fr: 


ART 


Altitude 830-1282 m, 
2 télésièges 
4 télésk 


KITZBUEHEL 


5 téléphériques 
4 télésièges 
2 téléskis 


: Altitude 700-1800 m, 
1 patinoire 


ZELL am SEE 


guitude 800-2000 m 
À féréee oi 
# télésk 


À la sortie du tunnel de l'Arlberg, célèbre 
par sa fameuse piste du Kandahar, Logement 
en catégorie À au VALLUGA, hôtel de très 
bon confort; en catégorie B en chalet-hôtel 
avec eau courante ; en catégorie C chez des 
particuliers en chambre de 2 à 3 personnes. 


1 semaine : À 449 n£.B 310 n£C 275 nf 
1 semaine supplémentaire : 


À 265 nf B 160 nf € 135 nf 


Station pittoresque au milieu de grandes fo- 
rêts de sapins. Séjour dans les chalets-h6- 
tels TYROL et HAUS MEYER. Logement en 
chambre à deux lits avec eau courante. 


1 semaine : 270 nf 
1 semaine supplémentaire : 110 nf 


Joli village à une trentaine de kilomètres 
d'Innsbruck au début de la trouée du Bren- : 
ner. Logement dans un hôtel confortable au 


PU semaine : 299 nf 
1 semaine supplémentaire : 115 nf 


Sur un plateau ensoleillé et protégé des 
vents par les massifs des Karwendels et du 
Wetierstein. Séjour en catégorie À à l'hôtel 


KLOSTERBRAU et en catégorie B en pen- 
sions confortables. 


1 sémaine : À 460 nf. B 355 nf 
1 semaine supplémentaire : 
A255nf B175nf 


Petit village à 6 kms de Kitzbühel, Logement 
en chambres de deux personnes avec eau 


For 1 semaine : 295 nf 
1 semaine supplémentaire : 135 nf 


Le centre de sports d'hiver le plus connu 
d'Autriche. Logement dans une pension con- 
foriable avec repas à l'Hôtel GREIF, 


1 semaine : 369 nf 
1 semaine supplémentaire : 175 nf 


Dans les Alpes de Salzbourg, au bord d'un 
des plus jolis lacs d'Autriche. Séjour à l'H6- 
tel LEBZELTER, très bon confort, 


1 semaine : 310 nf 
1 semaine supplémentaire : 133 nf 
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SNS AS 
me 


ET e espa … Droits 

aigue emma ‘d’honorer 
Fr ‘mémoire ‘d'Albert Camus À 
l’occasion du premier anniver- 
saire de sa mort. Le dimänchèé 
15 janvier, tous les Espagnols 
résidant dans la région pari- 
sienne sont invités à venir dépo- 
ser une fleur, 35, avenue Foch, 
sous le portrait monumenta) 
d’Albért Camus. Des cérémonies 
analogues auront lieu dans les 
rincipales villes de province. 
enseignements : Don Camilo 
Oiero, 20, rue de la Glacière, 
Paris (13). 


pe une 
it que pour Île Réfé- 
tengion soit-synonyme - 


de 
1 MN Aie à du-proisé de 
gauche, ainsi qu'aux partis, de proclamer 






aucune :chance de. - 
. Gaulle pouvant de- 
aux de’ vote, que ne : 


52e 


LEsbties d'un D 


<non». Tant -pis si le pourcentage 
ést au «non» et ae s'en aille, il faut 
“rétablir ai> droit tant 


à 







pe pour 


La question du Référendum est mal po- 
sée, nous Île savons, C'est à dois 
qu elle est mal posée, nous le savons éga- 
lement. A: mon sens, une- seule chose 
compte : la paix en Algérie. La paix par 
ia négociation. 


Alors, pourquoi faire de la politique 
où on ne devrait pas en faire ? Les par- 
tis prennent position pour le «oui» ou 
pour le «non» et les partis eux-mêmes 
sont divisés. Et c'est la confusion géné- 
rale, c’est le chaos et c’est voulu. Ne le 
comprenez-vous_ pas ? 


I1 aurait fallu, il en est peut-être temps 
encore, il aurait fallu un seul mot d'or- 
dre : négociation. Que tous les gens sensés 


référendum ést une “taperta, je 7 - 


: RATE. n’a pu prope 3% m 
Fe es rns un « G ee >: su 











un- 
au fait. en 


= 


sans résül 






Mie À 








Le « Gros Plan » 





Er sé pour ha part, 
: te ar a 4 PAS 
“al Jam Pris à GS ».? 


F 


a: #ù Paris. e 
HT 


{Mme Anne Phili qu'en 
effet, ce n'est pas ge précise qu'en 
nal qui lui a parlé d'une émission 
télévisée sur Gérard Philipe. Elle 
confirme, cependant que cette pro- 
position lui. a été faite.] 


4 
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Forums Ré ux 


@ Hénauctr. — Le Forum de Montpel- 
lier organise des conférences-débats sur 
le Référendum le 5 janvier avec P. Anto- 
nini, du P.S.U., V. Badie, radical et P. 
Balmigère du P.C.F. à 21 heures au Palais 


St 
à sl TÉL Hot%c à 







Pour tre Invité à es réunions 


on Route 
du 5 re de nes seront distri- 
buées à l'entrée). 





ape 
vendredi 6 Janvier é at Pres 
TR adresser à Nicole Mestre, 


d Crébhs la p ine 
‘réunion du groupe aura aura ea le" ma i 10 
janvier à 20 

sion sur le résultat du Référendum. Invi- 


tations : Nicole Mestre, 91, Champs-Ely- 
— Amis du 10° arrondissement. ‘2 


Jeudi 5 janvier à 21 heures, salle Lanery, 
10, rue de Lancery, les Amis de « L’Ex- 
press» du 10° arrondissement, avec le 
PSU.,, le PCF, la Libre Pensée, la 
CG.T., l'U.FF,., organisent un meeting où 
seront exposées par les orateurs de ces 
diverses organisations, les raisons de leur 
vote au Référendum. Bernard Rouzet pat- 
lera au nom des Amis du journal. 


Do 


© Cercle ouvert. — Conférence-débat le * 


mardi 10 janvier (à 20 h. 45, 44, rue de 
Rennes) : « La femme moderne, libérée 
ou mystifiée », avec la ‘participation de 
Enrico Fulchignoni, Gisèle Halimi, Albert 
Memmi, Andrée Michel, sous la présidence 





et sans tendance politique mettent sur d'Hiver, de Colette Audry. 


LE CADEAU 1961 


Pour les fêtes offrez à vos amis un double-cadeau 


Un abonnement 
d'un an pour 
l’année 1961. 
( prix au numéro 
65 NF) 








magnifique 
a ;; album de Effel, 
Tim ou Siné, dédi- 
cacé. à leur. nom. 
( prix. en Hibrairie 
15 NEY 
POUR 50 NF Ê 
Pour profiter de cette offre réservée à nos lecteurs, il vous 


suffit de renvoyer le bulletin ci-dessous à « L'Es 
29, rue de Marignen; Pots FOR 


(Si vous souscrivez DEUX abonnements-cadeaux vous pouvez recevoir ou 
envoyer, les Trro1ïs albums.) 





TIM 60 "SINÉ 60 
ES réception de votre bulle- 
tin vos amis seront avertis, 
par lettre, du prochain envoi 
d’un cadeau de votre part. 


votre part, le premier exem- 
plaire de leur abonnement à 
« L'Express » et, par un autre 
‘envoi, Falbum que vous aurez 
‘choisi pour eux, dédiencé à 
pee rs Siné 
Vous pouves souscrire cet abonnement par l'intermédiaire de votre marchand de journaux habituel, 


Je vous envoie ci-joint la somme de.. francs 
— par chèque ; 
— par-virement à votre C.C.P. 7378-19 Paris. 

Je désire qu'un album 1960, avec une dédicace person- 
nelle de l'auteur, soit adressé gracieusement aux per- 
sonnes ci-dessous : 


(Ces personnes peuvent être soit les destinataires 
abonnements, soit d’autres amis.) 


..….. 


ocosmmmmss.e oise rennes re 
ss... hr Rte tnt ttomtanteeethemettes 


RES LEELLELELEL LEE EELEL LL LES LEE ELLE TIIL LL LZLILILT)] 


Album chofsi: ... 


core came trinmmeeamenbasemscreeeumen soma rssmene L 
vomi tmenmstessemtenbhentens |. 
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L'ÉDITORIAL DE J.-J. 
SERVAN-SCHREIBER 


Question de confiance 


E la mélée extraordi- , 


nairement confuse 


le général de Gaulle à fabriquée - 


e ses mains avec l'opération référen- 
dum, il ressort à la veille du scrutin 
quelques évidences à peu près incon- 
testées : 

1° Prise à la lettre, la double ques- 
tion posée aux Français ne comporte 

s de réponse possible. La démons- 
Fation en a été faite partout, n’y re- 
venons pas. Face à cette contradiction 
interne, la seule attitude qui semble 
raisonnable est l’abstention. Comment 
répondre par Oui ou par Non à une 
interrogation manigancée de telle 
sorte qu’elle ne veuille rien dire ? 

2° L'opération référendum, dont le 
chef d'Etat avait dit, lorsqu'il l’an- 
nonça pour la première fois le 4 no- 
vembre, qu’elle pourrait « permettre 
à la nation de trancher dans ses pro- 
fondeurs et faire avancer d'une ma- 
nière décisive la solution du drame 
algérien >, n’a aucune chance de rien 
trancher, ni de rien faire avancer ; 
tout au contraire, Car voici l’essentiel: 

3° La conséquence, prévisible dès 
aujourd’hui, sera de confirmer de 
Gaulle à son poste (il y aura une ma- 
jorité de Qui), mais d’affaiblir encore 
davantage sa capacité de décision 
(cette majorité n’aura aucune signifi- 
cation politique). 


‘ 


ETTONS-NOUS à la 
place du Président 
de la République. Il vient de dire : 
A le référendum soit positif et 
éclatant, voilà la nation, son gouver- 
nement, son Parlement, son adminis- 
tration, son Armée bien fixés sur la 
roule à suivre ! » 
Il est déjà hors de question, en rai- 
sonde l'extrême confusion, que la ré- 
onse soit « éclatante >. Mais admet- 
ons même qu’elle le soit, quelle route 
indiquerait-elle ? Personne ne peut le 
deviner, Dire Oui au référendum, ce 
n’est pas dire Oui à la négociation, 
mais pas non plus Oui à l'Algérie fran- 
çaise, C’est dire Qui à un statut oc- 
troyé, sans yaleur aux yeux des Algé- 
riens (musulmans ou Français), donc 
sans pouvoir de mettre fin £ la guerre. 
Ce n'est pas indiquer une route mais 
une impasse, 
<..éMe voilà-moi-méme raffermi.et 


plus foft (pour servir de guide au 


pays.» "« ’ 

Un homme, d'Etat ne peut être 
« fort » que s’il incarne la volonté po- 
litique d° majorité aussi large que 
possible. Rien de tel cette fois. Avec 
ce référendum, le général de Gaulle 
réussit au contraire ce prodige de-se 
créer, dans le pays, le maximum d’ad- 
versaires, de transformer ses parti- 
sans en résignés, et d'empêcher enfin 
que le sentiment de la nation puisse 
se traduiré-en clair, 


L: déclaration la plus 
# sage qui ait été faite, 
au milieu de, toutes les clameurs, est 
celle du chanoine Kir : « Oui ou Non, 
de toute façon nous courrons à l’aven- 
ture ». La réponse du pays étant indé- 
hiffrable, le pouvoir politique qui 
l'aura R'pne sera de toute ma- 
ière affaibli, et la conduite des affai- 
res publiques — après le 8 janvier — 
sera plus imprévisible, plus aventu- 
reuse, en effet, qu'auparavant, 
.< Si la réponse du pays était indé- 
ise, quel coup me serait ainsi porté! » 
dit le général de Gaulle. Certes. 
ais qui d'autre que lui l’aura porté ? 
En vérité, plus on examine les ter- 
mes et les conditions du référendum, 
Plus on est convaincu de la contradic- 
tion, de la confusion, de l’inutilité, 
donc de la nocivité politique de toute 
cette opération: ; 
Jusqu'à ce point de l'analyse, per- 
sonne né , de bonne foi, être en 
désaccord. Mais poursuivons, 


ES exégètes de la pensée 
du chef de l'Etat nous 
ônt fait comprendre qu’il ne fallait 


justement pas s'arrêter aux appdrences 
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r“vernerent 


-homme qui nous 





et aux formalités, Selon eux, le dessein 
du guide est d’aller vers la négociation 
aussitôt acquis les résultats (si possi- 
ble éclatants) du référendum, En fait, 
il ne s'agirait pas de répondre aux 
questions effectivement posées, mais 
à un sous-entendu : « Voulez-vous, oui 
ou non, que l’on CEE la paix avec 
les nationalistes algériens ? » 

Fort bien. Mais qu'est-ce qui nous le 
prouve ? C’est là la vraie question : 
une question de confiance. Le leader 
M.R.P. Pierre-Henri Teitgen vient de 
l’exprimer clairement : « Voter Oui, 
c’est croire (comme je le crois) que le 
général de Gaulle ne nous trompe pas 

uand il fait dire qu'il s’efforcera au 
endemain d'un vote favorable de re- 
nouer la négociation, » 

Le vrai référendum (sous-entendu) 
est libellé de la manière suivante : 
« Faites-vous assez confiance à l’orien- 
tation intime et à l’habileté politique 
du général de Gaulle, bien qu’il ne 
puisse rien promettre publiquement, 
et bien que rien n’indique que sa pen- 
sée ait changé depuis Melun, lui faites- 
vous assez confiance pour juger qu’il 
s’orieñtera dans les meilleures condi- 
tions possible vers une négociation 
de paix avec les nationalistes algé- 
riens ? » ‘ 

A ce « oui ouw.non »-là, qui est d’ores 
et déjà substitué à celui qui est effec- 
tivement imprimé sur les bulletins du 
8 janvier, je n'hésitérai pas à répon- 
dre Non, 


E Non à la question de 
confiance personnelle, 
je pourrais le justifier — je crois 
‘avoir fait à maintes reprises — par 
plusieurs raisons. Mais n’y revenons 
as. Une seule suffit ; le référendum 
ui-même, Inventer une opération qui 
braque les Français d’Algérie (sans 
aucun bénéfice), n'offre pas d’espoir 
nouveau aux musulmans, divise pro- 
fondément en métropole les partisans 
du pouvoir officiel, multiplie ses ad- 
versaires à droite et à gauche, enfin 
démoralise l'Armée qui ne sait absolu- 
ment plus quelle est sa mission (et 
qui, pour la première fois, reçoit pu- 
bliquement l’ordre de manipuler le 
scrutin en faisant voter Oui par tous 
les moyens) — faire tout cela d’un 
coup alors qu’on recherchait, appa- 
remment, le contraire, reculer au lieu 
d'avancer, ne comporte que deux 
explications possibles. 

Ou bien le chef de l'Etat, philoso- 
phe et mémorialiste de grand talent, 
est un bien médiocre homme de gou- 
puisqu'il va à l'encontre 
du but qu’il poursuit. Ou bien cet 
romet régulière- 
ment la paix et la fin du drame algé- 
rien, nous dit publiquement le 
contraire de .ce qu'il pense, Son pou- 


voir étant enraciné dans.la peur qu'ont . 


les Français d’une explosion à chaque 
instänt Sostible, il fut Éon Pieds ait 


L'UNE DES URNES DU 8 JANVIER. 
Au magasin des accessoires. 


que cette peur, donc la guerre, conti- 
nue de durer. 

Je ne choisirai pas entre ces deux 
explications. C’est inutile. Dans un 
cas comme dans l’autre, voter la 
confiance est impossible. 


ESUMONS, Si l’on s’en 
tient au texte même 
des questions posées pour dimanche, 
l'attitude qui paraît logique est l’abs- 


- tention. Si lon en croit les explica- 


tions esquissées par la propagande 
officielle il faut résolument dire Non, 
une fois encore, au chantage et: au 
machiavélisme (f). 


Tout, cependant, n’est pas négatif 
dans cette affaire. Car si le pouvoir 
demeure aussi CR qu’en 
1958, la situation, elle, a beaucoup 
mûri en deux ans. Et la division qui 
va s'établir, une nouvelle fois, entre 
les Oui et les Non, est beaucoup moins 
gave que celle du dernier référen- 

um, La preuve vient de nous être 
fournie que la gauche française, cou- 

ée en morceaux par le premier plé- 
a Ag risque moins de l'être cette 
ois, . 


À: A réunion qui s’est te- 
nue la semaine cer- 
nière à Aix-en-Provence (2) est un 
événement qui apparaîtra sans doute, 
avec un peu d’éloignement, plus signi- 
ficatif que le coup pour rien du réfé- 
rendum, Les représentants mandatés 
des partis de gauche (P.C., P.S.U. 
S.F.L.0.) et des syndicats se sont mis 
d’accord sur la définition d’une poli- 
tique, ils l’ont rédigée et signée en 
commun, 

La déclaration d’Aix dit, en parti- 
culier : « Toute mesure ou décision 
unilatérale qui prétend orienter ou 
préjuger la solution finale est in- 
compatible avec l'autodétermination 
et retarde le rétablissement de la paix. 
Au contraire, toute mesure et toute 
décision préliminaire à l'autodétermi- 
nation doivent découler d’une négo- 
ciation et résulter d’un accord bila- 
téral… Le colloque d'Aix affirme la 
nécessité d'ouvrir la négociation avec 
le G.P.R.A., qui est le principal repré- 


(1) Je préciserai, pour ceux de 
nos lecteurs qui nous l'ont de- 
mandé, que parmi les collabora- 
teurs de la rédaction de « L’Ex- 
press », lé préréférendum intérieur 
auquel nous avons, comme chaque 
fois, procédé cette semaine donne 
les résultats suivants : environ 
45 % sont décidés à s'abstenir, 
40 % à voter Non, et 15 % à voter 
Oui. Parmi les, lecteurs de « L'Ex- 
press » qui nous ont écrit (évidem- 
ment une petite minorité), environ 
50 %' sotit pour l’abstention ou le 


builetin blanc, 30 % pour le Oui, 
20 ,% pr le Non. .Personnelle-. 


ment, je voterai Non. 
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sentant des forces nationalistes algé- 
riennes et dont les récents événements 
ont confirmé l'autorité. Ces mêmes 
événements ont montré que tout re- 
tard apporté à la négociation . ggrave, 
jour après jour, le climat de violence 
et de haine. » 

Cette déclaration solennelle et, 
pour une fois, sans équivoque, a été 
contresignée par des hommes jus- 
qu’alors très séparés : en particulier 
M. François Billoux (au nom du parti 
communiste), MM. Mendès France et 
Mitterrand, MM. Defferre et Pineau 
(mandatés par la S.F.I.O.). 

Les notions de préalables, de paci- 
fication, de triptyque, de dernier 


‘ quart d'heure, d'Algérie algérienne 


ou « nouvelle », de référendum — qui 
ont traduit, chacune en leur temps, 
une vie fausse, ou timorée, du pro- 
blème à résoudre, sont dépassées. La 
En française, tout entière, par- 

essus les Oui (comme celui de 
M. Defferre) et les Non (comme celui 
de M, Mendès France) pour la forma- 
lité de dimanche prochain, a mainte- 
nant publiquement une politique qui 
est commune : négocier sans préala- 
bles avec le G.P.R.A. 

M. Mendès France a résumé les dé- 
bats : « S'il n’y avait pas eu le réfé- 
rendum du 8 janvier, nous aurions 
dit : « négociations ». Il y a un réfé- 
rendum, nous disons : : « négocia- 
tions >». S’il y a une majorité de Oui 
au référendum, nous dirons : « négo- 
ciations ». S'il y a une majorité de 
Non au référendum; nous dirons! 
« négociations ». 


OILA qui remet le 

scrutin de dimanche 
à sa vraie place: au magasin des 
accessoires, 

Qu'’une pareille unité ait pu se faire, 
au moment même où les participants 
d’Aix s'apprêtent à donner des répon- 
ses divergentes au référendum, est un 
réel motif d’optimisme, Pour la pre- 
mière fois le général de Gaulle n’ar- 
rivera pas, par ses procédés toujours 
astucieux, à nous charcuter. Le 9 jan- 
vier au matin, quel que soit le résultat, 
il y aura dans ce pays une large vo- 
lonté politique d'imposer la paix par 
la négociation, de sauvegarder les in- 
térêts légitimes des Français d'Algérie 
par la négociation, de reconstruire 
une vraie communauté entre la France 
et le Maghreb par la négociation. Et 
il est clair comme le jour qu'avec ou 
sans de Gaulle, cette volonté finira par 
l'emporter, car elle seule débouche 
sur le réel et ouvre l'avenir. 


J.-J. S.S. 


(2) Ce «colloque », qui fait suite 
à ceiui de Royaumont, a été réuni 
par des magistrats et des juristes, 
sous la présidence du bâtonnier 
-W, Thorp. 
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La «noix creuse » 
L'Armée fera vo 
Et elle féra voter 
« oui ». Mais cette réso- 
lution, par contrecoup, 








augmente certains ris- 


| ques que notre envoyé 
spécial. Claude  Krief 


analyse ici. 7e 


LE ed, en Algérie, vote dès ven- 
: : DER avant 

er, Oran grondes agglomé- 
not Mais la première bataille s’est 
es déroulée avant que le premier 
it tombe dans les “+: 2e 

a uvernement rmée 
sat D: Fête trois semaines et 
certaines de ses phases semblent avoir 
été particulièrement tendues. 

De | s" it-il ? D'’amener 
l'Armée à faire à voter, ensuite 
à faire voter «oui». Aux premières 
M, Morin les aiats- se répondire 

. é major: 

osso modo : «11 n’y a rien à faire. 

n ne se Mmouille pas. » 

Certains officiers, pris individuelle- 
ment, étaient di à défendre la 
politi gouvernementale, mais üils 
cont ient des zones éparses. Com- 

renant le danger, Paris CPR 
e général Crépin pour lui dire: 
« L'Armée doit s'engager et faire voter 
« oui ». Le général commandant 
en chef répondit : « D'accord, mais 
« veux des ordres écrits.» e Bon, 
ui fut-il répondu, vous aurez des di- 
rectives signées du ministre des Ar- 
mées, M. Messmer.»- « Non, répongit 
le général Crépin, je veux qu’elles 
émanent du Premier ministre, M. Mi- 
chel Debré, et de personne d'autre.» 


Une option nationale 


Le 19 décembre, M. Michel Debré 
adressait une lettre au général Cré- 
in, En une trentaine de lignes, le 
Érémier ministre insistait sur labso- 


lue nécessité d'obtenir en Algéfie une =’ 


réponse affirmative, « les Cadres mili- 
taires devant être pénétrés de cette 
nécessité. >» Et M. Debré ajoutait'f 
«Il s'agit d’une option nationale où 
chacun doit s'engager sans réserve.» 

Dès le lendemain, le général Crépin 
pee à son tour à Alger le gé- 
néral Vésinet, qui commande l’Algé- 
rois ; le général Gouraud, qui com- 
mande le Constaritinois ; le général de 
Puilly, qui commande l’Oranais, et le 
général Jäcquier, le Sahara. Il leur 
transmettait les ©rdres du gouverne- 
ment- et leur -laïssait l'initiative de 
l'application. Maïs, très vite, les rap- 

orts reçus de la Délégation spas 
indiquèrent que :e mouvement n’avait 
pas partout le même rythme. 

Intervenant à nouveau, le gouverne- 
ment demanda au général Crépin de 
transmettre personnellement des di- 
rectives qui seraient alors adressées 
non seulement aux. généraux et aux 
états-majors, mais également à tous 
les colonels commandants de secteurs. 
C’est ce que fit, la semaïne dernière, 
le général commandant en chef dans 
un document particulièrement impor- 
tant. 

H faut faire voter «oui», dit ce 
document : «Toute autré attitude 
conduirait inévitablement à un chaos 
intérieur en Algérie, à la scission avec 
la Métropole et aux menaces les plus 
graves contre la :ohésion de l'Armée, 
condamnée de par l'origine de ses di- 
vers éléments È la plus étroite unité 
d'action dans la seule voie possible, 
celle tracée par le gouvernement. > 
document ajoute : « Le contingent, en 
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liaison étroite avec IR gopautions dé: 
la métropole, parfaitemèn a 
dé” son état d'esprit, sait qu'elle $e 
prépare à donner au référendum une 
ce affirmative largement majo- 
rilaire,. Il serait ébranlé de la 
confiance qu'il manifeste à ses cadres 
si.céux-ci prenaient uné itiôn sus- 
ceptible dé creuser. un + entre la 
rôpole et l'Armée. Or, ilest du plus 
haut intérêt national que l'Armée àc- 
tive ne se coupe pas de la nation. » 
C’est la première fois que de tels 
arguments sont utilisés avec cette net- 
teté, Pourquoi ? Parce que le prose 
Crépin constate LE < dans l'Armée 
l'option personn des cadrés ‘est 
incertaine » et que « certains officiers 
pourroient être lerités de se tenir en 
dehors dn désat 3; Aussi, ajoute-t-il : 
«En r‘roniant æonis au référen- 
o Was 


du courant 





2 en 





Menant, à la JA … 
sulmañnes d'Alger, 
dés. demähdes pressantes. Ces deman- 
des ont visé deux domaines princi- 

on et 


le pu d 






on le sait m 
maniféstatio 


























part risque colonel Je 
en ropo a ce courant 
sans _ l’avoir autant é. 


Cumulant à l'état-major du général 
Crépin les anciennes responsabilités 










d'action psychologique 
Gardes et le contrôlé de 
renseignements, le” Colon 
comme ce officiers | 
ment e és, estimait « 
niers évén ients imposaie u 


> “ 
» Jade mt à 






(Dalmas.) 


CONTROLE D'IDENTITÉ DANS LA BANLIEUE D'ALGER. 
« Si tu sors, mets{oi un tarbôuche sur la tête. » 


dum, on ne vote nullement, comme 
beaucoup le pensent ou le craignent, 
contre l'Algérie française, pour l'in- 
dépendance de d'Algérie. > 


Un -caleul diabolique 

Tout se passe comme si le gouver- 
nement qui se trouve én position de 
demandeur pour faire intervénir FAr- 
mée au cours du prochain référendum, 
s'est trouvé contraint de multiplier 
à la’ fois les préssions et les garanties. 
Les voyages éclairs de M. Debfé et 


du ministre des Armées, M. Messmer, 
s'inscrivent dans ce cadre. Le gou- 
vernément à eù en effet À faire face, 





prise en main immédiate des popula- 
tions musulmanes urbaines sous peine 
d’un « Dien-Bien-Phu politique ». 

La mutation du eolonel Jacquin 
a coupé court, Mais la menace 
subsiste. Pourquoi ? Justement parce 
que Flensemble de l'Armée sem- 
ble résignée à faire voter oui et que 
l'Algérie dont la majorité des élec- 
teurs réside dans le bled votera quoi 
qu’il arrive en ce sens, C’est cette vic- 
toire anticipée du gouvernement qui 
crée le danger. Les activistes sont 
conscients du fait que l'Armée, sou- 
cieuse de ne pas se couper de la na- 
tion et de ne pas briser son unité, 
sera PRE après un référendum 


ositif, Certains en ont’coneln qu’ii 
allait agir au moins avañt la proela- 
mation des résultats et amener l'Armée 


à intervenir, Comment ?°Si les inci- 
dents et les héurts des communautés 
prenaient une forme violente, le gou- 
vernement ne serait-il pas contraint 
de confier la totalité des résponsabili- 
tés du maintien de l’ordre à l'Armée, 
rendant ainsi de nouveau possibles 
tous les espoirs ?.. C'est le calcul à 
la fois Er et diabolique qui pro- 
voque à la Délégation générale les plus 
vives inquiétudes. On n’est cér- 
tain que la semaine se termine sans 
que lé sang coule: On s'attend aû 
moins à quelques attaques de bureaux 
de vote. Mais on préfère ne pas en- 
visager le pire. Car le nouveau plañ 
activiste s'inscrit. dans une situation 


- %s est: deve 


- sur le seul et vrai 


Æotalemént: tfansformée, On constate 
qu'elle était autrefois très simple : 
rtain$" Européens ou certains off- 
ciers entendaient faire capituler le 
ouvernement en s'opposant à. lui. 
vee plus ou moins de réussite ce fut 
%e scénario du 6 Février, di 43 Mai, 


du 24 Janvier, Maintenant fl faut 
» gompter avec les musulmans. # 
ai ” ” “Lesañtre 


Leur transformation est radicale. 
Non qu’ils aient changé en profon- 
deur. Leur majorité est depuis long- 
temps nationaliste et les lecteurs de 
« L'Express» savent depuis  long- 
temps ce qu’il fallait penser de leur 
adhésion à l'intégration ou à Ja fra- 
ternisation, Mais ils ont eu la révéla- 
tion de leur force et ils entendent &ne 
plus se laisser faire >». Le temps de la 
passivité et de la peur -muette est 
révolu. 

Cela revient à dire qu'au lieu de Ja 
traditionnelle opposition € franco- 
française >» le gouvernement aurait à 
faire face à une situation l'Armée 
se heurterait aux Européens, les Eu- 
ropéens aux musulmatts et lés musul- 
mans à l'Armée, l’astücé politique des 
activistes consistant à tenter de re- 
constituer. le front éommunm de l’Ar- 
mée ef is Européens contre les mu- 


… Sulmiaris. 


Du côté européen, la sitüation n’a 
pes moins changé. La peur.s’est main- 
enant installée. I ne, s'agit : plus 
comme autrefois — il y a quelques 


« semaines .à prine mais, cela semble 
e 


très loin — la crainte de l'avenir, 
du souci de devoir abandonner un 
pays qui est une patrie mais de Ja 
eur physique, de la peur tout court. 
ourtant les rapports personnels n’ont 
ur été meilleurs. Presque chaque 
our j'ai reçu de nouveaux témoigma- 
es sur telle ou telle famille. qui avait 
é hébergée ou protégée par des 
amis musulmans. < Mon jardinier est 
venu m'apporter un tarbouche et m'a 
dit : « Si tu sors, il vaut mieux mettre 
ça sur ta tête, » J'ai ri mais j'ai été: 
ému.» 
« Je me suis réfugié chez ma mère 
à Bab-el-Oned. Je suis très bien avec 
les musulmans de mon quartier. Mais 
il y avait dans les rues des têtes que 
je ne connaissais pas. Les antres, 
Ceux qui ne me connaissent pas. > 
Le drame est là. « Les autres.» Le 
fossé politique entre les communau- 
, un fossé humiain même 
quand certains rapports personnels 


+ sont’ restés excellents. Du moins la 
: peur'efla vision exacte de la réalité 


aigériénné "ônt amené certains Euro- 


péens -à réfléchir. La fausse fenêtre - 


de l’e Algérie française» cessant de 
tromper, ils commencent à se pencher 
problème, Ja 
coexistence des communautés sur des 
2 em vrais. Le tournant est ti- 
mide mais il est pris. Des Européens 
qui ne sont pas des libéraux, vont 
voter « oui » et beaucoup deldeux qui 
suivront le flot du «noôns des ultras 
auront hésité, Mais la minorité actis 
viste, dont les chefs sont maintenant 


- dans la:clandestinité, s’est ëencoré dur- 


cie, Leurs tracts sont plus: virulents 
que jamais. 

La quasi-impossibilité de mettre 
sur pied une «Algérie algérienne » 
avant un cessezdefen semble, sur 
placerau moins, totale, C’est pourtant 
sur celte voie que le gouvérnément 
PE" Mlle Sid Cara, de passage 

Alger la semaine dérnière, à mené 
des consultations très discrètes pour 
la constitution du fameux exécutif qui 
prendrait le nom de « Conseil du Gou- 
vernement ». Elle a reçu plusieurs 
personnalités Jibérales ainsi que di- 
vers musulmañs'de tendance nationa- 
liste modérée. Læ Conseil de Gouver- 
nement doit comprendre en prinéipe 
neuf membres qui coifferaient en les 
fondant les actuelles trente-cinq direc- 
tions de la Délégation générale. M. Mo- 
rin conserverait essentiellement au- 
près de lui sôn cabinet politique, la 
direction de l'information et la diréc- 
tion de la sûrété, La décentralisation 
des autres services de la Délégation 
générale s’effectuérait au niveau des 
régions. Enfin, les quatre commis- 
sions d’élus se réuniraient en séance 


. plénière à Alger, leurs repporie se- 
ra 


raient publics et elles prendraient le 
nom d'Assemblée Consultative,. Ces 
diverses décisions DONET ARS être pri- 
ses avant la fin du mois :de janvier 
mais seraient Je es d’un nouvel 
appel au F.L.N. pour mettre fin aux 
combats. Est-ce là la voie de Ia paix ? 
« De Gaulle a tort d'utiliser le mar- 
teau-pilon.du PRES pour ouvrir 
la noix crense de l'Algérie.algérienne 
sans le. F.L.N.», me disait un jeune 
libéral, Poùr flinstant, dans cette 
« noix! creusé », l'orage menace, 


"7.1. CLAUDE KRIEF. 


L'EXPRESS! 4 (4 2JANVIEK 1 496€ 


er 














DE L'ECHO, CONSIDÈRE 
COMME UN INTERLOCUTEUR VALABLE 





TXL) Z 
p DR = + 


ÉTITIURE à 


gp a 
ps 


AT NI M NN 


Me My SIT EX 


Roux Le Topo vanout L 


L'EXPRESS ‘4e :4 3 JANVIEN 13002. 

















L’ANAE 


«L'Express,» — Dans son der- 
nier discours, le général de Gaulle 
A annoncé que, s’il ÿ avait une 
majorité de «non» au Réféfen- 
dum, ou même une majorité de 
«ours insuffisante À ses yeux, 11 
se rétirerait, C’est une menace à 
laquelle lopinion est évidemment 
“sensible, Qu'en dites-vous ? 


Jean-PAUL SARTRE. — Il y a-dans 
ce chantage quélque chose de très 
étonnant €ar il ne fait qu'exprimer 
ce qui serait, dans un régime démo- 
cratique nortial, une simple évidence. 
Il va dé soi que ‘Si le pourcentage des 
abstentiôns et des enon> ajoutait à° 
une gr 0 difficile à appli- 
quer la difficulté supplémentaire de 
ne pas être très populaire, le chef 
d'un gouvernement démocratique 
pourrait être amené à se tetirer. Ce 
qu'il ne ferait en aucun cas, c’est de 
l'annoncer à l'avance et d'en faire 
une menace, comme si c'était une 
conduite extraordinaire. De Gaulle, 
lui, fait jouer l'aspect charismatique, 
l'aspect sacré de sa personnalité. 

ous retrouvons ici le même genre 
de menace que lorsqu'il a parlé d’au- 
todétermination en annonçant en 
même temps que l'Algérie serait cou- 
pée en deux si ses habitants choisis- 
saient l'indépendance. Il s'agissait 
d'offrir un libre choix en en suppri- 
mant la liberté, dès le départ, par 
des pressions extérieures. 

C'est encore la même chose avec le 
Référendum puisque la question po- 
sée n’a aucun sens. Mettre en avant 
l’autodétermination et faire voter sur 
l'installation d'institutions provisoi- 
res en Algérie, cela revient à nous 
demander : « Etes-vous pour une 
chose et pour son contraire ? » C’est 
une pure mystification, car il est évi- 
dent que les institutions que de Gaulle 
veut installer en Algérie ne peuvent 
servir qu'à préfabriquer l’autodéter- 
mination. 


— Mais peut-on demander à un 
chef d'Etat secrètement décidé -à 
négocier d’abattre ses cartes 
avant la négociation ? N'’est-il pas 
normal qu’il accumule le plus 
grand nombre d'atouts possible 
avant d'aborder le stade final ? 
Tous les ministres affirment aû- 
jourd’hui : « L'indépendance de 
l'Algérie, tout le monde saîé 
qu’elle est acquise, et de Gaulle 
mieux que personne. Ce sont des 
considérations de tactique qui lui 
imposent cette procédure, » 


Des voix pour rien 


J.-P, SARTRE. — C’est avoir perdu 
le sens de ce qu’est une cornisultation 
électorale. L'homme politique, par 
nature, est amené à des actions ambi- 
guës. Il a affaire à une droite et à une 
gauche, Il est au milieu et cherche à 
ménager lune et l’autre. Quand il 
s’agit d’une dictature, même anar- 
chique comme la nôtre, on fait des 
concessions tournäntes, c’est-à-dire 
que l'on donne tantôt à l’un, tantôt à 
l'autre — ce qui a pour effet de mé- 
contenter tout le monde. 


Mais un électeur n’est pas un 


homme politique. Voter, ce n’est pas 
faire de la politique, c’est approuver 
ou refuser une certaine politique dans 
ce qu’elle à précisément de non am- 
bigu. On ne doit pas dire à un élec: 
teur : 


«Vous allez voter pour un 
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homme qui se heurte à telles et telles 
résistances, qui doit ménager tels et 
tels groupes mäis qui va être amené 
à faire autre chose que ce qu’il vous 
demande d'approuver.» Il faut lui 
présénter un choix clair. 
On nous dit aujourd'hui : € Si vous 
votez pour les institutions provisoi- 
res, vous voterez pour la négociation 
et l'autodétermination. >» Qu'est-ce que 
ga veut dire ? Ou bien on vote pour 
institutions et, alors,  l’autodéter- 
mination sera -préfabriquée. Ou bien 
on vote pour donner à de Gaulle l’au- 
torité nécessaire pour négocier. Dans 
ce cas, la question est- mal posée, II 
fallait demander : « Voulez-vous d’une 
paix négociée ?» Dire «<ouis aux 
institutions, €e n'est absolument pas 
renforcer la position de de Gauile 
vis-à-vis de la droite et de l’Armée, 
Celles-ei diront : e Les Français ont 
voté pour les institutions, bien sûr, 
mais pas pour que vous négociiez. » 
C'est ici-que le machiavélisme se re- 
tourne contre le Machiavel. Même si 
de Gaulle obtient 90. % des voix, ce 
seront des voix dont on pourra inter- 
préter comme on voudra le mandat 
puisqu’une seule réponse aura été 
donnée à deux questions contradic- 
toires. 


Un ign e nul 


— En fait, il s’agit bien de don- 
ner à de Gaulle Ia possibilité de 
poursuivre sa politique en lui 
laissant le choix des moyens. 


J.-P. Sartre. — Cette politique, 
quelle est-elle ? Elle consiste à mettre 
en place en rie des änstitutions 
provisoires, ins pouvoirs étant 
confiés à des individus. sélectionnés 


dans les deux communautés. Ces ins- 
titutions — les événements d'Alger 
et d'Oran viennent’ de le monirer — 


n'auront. aucune autorité sür Ja popu- 
lation, Les hommes qui a eront 
d'y figurer seront considérés Dar la 


majorité musulmane, et probablement 
aussi par les Européens, comme. des 
Quisling. Leur autorité ne pourra 
donc s'appuyer que sur la force. Pour 
cela, les harkis ne suffiront pas. Il 
faudra l'Armée française. 


Voter pour les institutions, en 
somme, c’est donner à l'Armée. fran- 
çaise la possibilité de rester en Algé- 
rie non plus pour « pacifier >, comme 
elle le faisait jusqu'ici, mais pour 

réserver une paix supposée acquise. 

ur le fond, rien ne sera changé. 
Le travail, pourtant, sera un peu dif- 
férent. Au lieu de tirer sur des hom- 
mes qui luttent pour leur indépen- 
dance mais qui sont, après tout, des 
combattants, au lieu de faire des beso- 
gnes de police qui la dégradent mora- 
lement mais qui peuvent passer pour 
la rechercte de terroristes, l’Armée 
devra tirer. cette fois, sur des masses 
désarmées. C’est ce qui s’est passé au 
cours des dernières manifestations. 

On a beaucoup parlé de la trentaine 
de morts dont Tl'autopsie a prouvé 
qu'ils avaient été tués par des civils, 
Mais, les chiffres officiéls étant tru- 
qués et les Européeñs eux-mêmes par- 


lant de 500 morts au lieu de 150, il 


faut bien conclure que ce sont les 
parachutistes qui en. ent tué la majo- 
rilé. Nous aurons -done ‘une Armée 
qui, sous. prétexte que la paix existe 
déjà, ou qu'elle est en..vue, sera obli- 
gée presque tout le temps de tirer sur 
des manifestants désarmés. 

On peut donc se demander si le 
Référendum n’aboutit pas, en fait, à 
justifier le maintien de l'Armée en 
Algérie tont en aggravant le carac- 
tère dé son action. Peut-être de Gauhe 
ne s'en apérçoit-il pas. Il est certain, 
pourtant, que l’Armée fait une grande 
différence entre le Référendum et des 
négociations. Elle n'aurait pas eu, 
après l'annonce de négociations, l’at- 
titudé finalement consentante qu’elle 
a eue à l'égard du Référendum. Son 
souci étant de demeurer en Algérie, 
cela veut dire qu’elle considère le 
Référendum comme une opération 
nulle, Au pire, puisque le F.L.N. re- 
fuse d'entrer dans le jeu du général 
de Gaulle, la guerre continuera comme 
avant, Au mieux, l'Armée restera sur 
place; prête à tirer, le cas échéant, 
sur les masses. 

Voilà les perspectives ouvertés par 
le texte qu’on nous demande d’approu- 
vér, L'électeur doit donc,se dernander 


. simplement : « Est-ce que je veux celà 


Ou est-ce que je,.ne le deux pas? » 


« 
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JEAN-PAUL SARTRE... 
« Depuis déux ans, nous révons. » 


— Vous avez dit que la question 
posée était une mystification, Beau- 
coup de gens pensent, dans ces 
conditions, que l’abstention ou le 
vote blanc sont les meilleurs 
moyens de manifester leur refus 
d'entrer dans le jeu gouverne- 
mental et de participer à une 

faussée au départ, 


J.P. SARTRE, — Pour une fois, je 
donne raison au gouvernement, con- 
tre les abstentionnistes. L'abstention, 
c’est un signe nul : on s’abstient aussi 
bien parce qu’on a la jambe cassée 
que parce qu’on n'aime pas le gou- 
vernement ou qu’on se désintéresse 
de toute Faffaire. Le: bulletin blanc 
reste aussi un signe ambigu. En fait, 
les gens qui se déplacent pour dépo- 
ser un bulletin blanc dans lurne, 
c'est qu’ils sont <contre» ce qu'on 
leur demande d'approuver, Alors 
qu'ils le manifestent clairement en 
votant « non » ! 


Le « non » des ultras 


De Gaulle a très bien compris que 
l’abstention pouvait exprimer aussi 
bien l'incertitude, l'indifférence, que 
le’<non>. C'est pourquoi, dans son 
discours, il appelle les électeurs à ne 
pas s'abstenir, pour ne pas risquer 
d’être confondus avec ceux qui s’abs- 
‘“ennent pour dire « non», L’argu- 
ment peut être retourné : tous ceux 
qui envisagent de s'abstenir pour ma- 
nifester leur désaccord sur la politi- 
que de de Gaulle doivent voter 
«non» pour que ce désaccord se 
manifeste réellement. 

La meilleure manière de refuser le 
jeu truqué auquel on’ veut nous faire 
participer, ce n'est pas de dire €je 
ne joue pas» — pafce que si nous ne 
jouons pas, les autres joueront pour 
nous =— mais de dire’ « non >», € non » 
à ‘cet homme, «non» au machia- 
vélisme, «non »> au plan qu’oñn nous 
propose. 

Le souci de ne pas « mélanger ses 
votes avec ceux dés ultrass me pa- 
raît totalement antidémocratique, Le 
jeu même ‘le la démocratie veut que 
es gouvernements, soient 'renversés 
dans les Assémblées par lVaddition 
des voix des deux oppositions. Cette 
coalition a toujours existé, Pourquoi 
la refuseräit-on aujourd’hui ? | 

J'irai plus loin : le <non x dés 





ultras ést un «non» valable. I1 est 
valable. parce qu’il signifie x, « La 
golliane de de Gaulle ne: va Lsrien, 

le, ne vaut rien parce, qu'il. faut 


choisir entre la braderie et la-guerre 


à outrance.» Nous ne disons pas au- 
tre chose, sauf que nous choisissons, 
nous; ce qu'ils appellent la « brade- 
rie» et qui n’en êst pas une parce 
que ce sont eux qui bradent la France 
en rüinant à la fois son crédit inté- 
rieur et sa position fntérnationale, 
Mais il y a toujours quelqÿe chose de 
vrai dans la coalition dé eux oppo- 
sitions : elle signifié qué le gouverne- 
ment applique une politique ambiguë 
gAypocrite qui ne satisfait personne. 
C’est le cas aujourd'hyi, , 

Nous savons très biens. d’ailleurs, 
que si les « non » étaiént massifs, ce 
serait la gauche qui les aurait fournis, 
non les ultras, pareë que les forma- 
tiops de gauche ont ouvertement de- 
mandé le < non » à-leurs adhérents et 
que l'extrême-droite est numérique- 
ment très. faible: en France. “Alors, 
imagine-t-on une: Assemblée où les 
communistes refuseraient /de- renver- 
ser un gouvernement parce que. l’ex- 
trême-droite s'apprête à voter comme 
eux ? Ce nest même pas pénsable, 
Cest pourtant la ‘sitüation‘ attüelle. 

Si de Gaulle partait sür ME ‘trop 
fort pourcentage d’abstentions, fi lais- 
serait une situation politique sans 
clarté. S'il part sur une majofité de 
«non», la situation sera parfaite- 
ment claire : il partira païce que la 
France n’aura pas voulu de sa poli- 
tique, C’est pourquoi la seule’ réponse 
pute est à mon avis, le, « non », 

n ne peut pas se défiler.en disant : 


DAC:41:5 


mm À 


RMS x 4 JANMIER,. 4961 
















« Je ne suis pas dans le coup ». On y 
est. Et du moment que le piège est 
en place, la seule façon de ne pas y 
tomber, c’est de dire «non». 


Un eauchemar 


— Les adversaires du « non » 
accusent la gauche de faire la poli- 
tique du pire en acceptant le ris- 
que d’un chaos dont les ultras se- 
raient probablement les bénéficiai- 
res immédiats. 


J.-P. SARTRE, — Il faut regarder les 
choses comme elles sont : depuis deux 
ans, nous rêvons. C’est un rêve qui a 
commencé rose pour certains mais 
qui tourne peu à peu au cauchemar à 
mesure qu’ils découvrent que seule 
une épreuve de force pourra régler 
la question de la guerre d’Algérie et 
celle du destin politique de la France. 
Cette épreuve de force a été différée 

endant deux ans par le prétendu ar- 
et de de Gaulle, Mais elle aura 
ieu. 


Le malheur, c’est que cet arbitrage 
n’a pas joué en faveur de la gauche 
mais en faveur de la droite, Pour- 
quoi ? Parce que l’action dés ultras 
est essentiellement clandestine — for- 
mation de groupes de combat, consti- 
tution de “stocks d'armes, noyautage 
des administrations, ete, — et que fa 
neutralité bienveillante de la police 
lui a permis de se développer. 


, L'arme de la gauclie, au contraire, 
c'est l’action des masses qui font des 
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Entretien 


AU COURS. DE SON ENTRETIEN AVEC « L’EXPRESS », 
« Il faut avoir peur de ce qui se passerait si de Gaulle s’en allait, mais. » 


èves, qui manifestent, qui descen- 
fent dans la rue. Les partis de gauche 
n’ont pas su, ou n’ont pas voulu, dé- 
clenchér cette action — sans doute 
très improbable il y a deux ans, mais 
ui le serait peut-être moins aujour- 
’hui — alors que les réseaux ultras 
ne cessaient de recevoir des renforts 
et de se consolider. 


Il ne faut pas croire que deux ou 
trois années de plus de régime gaul- 
liste amélioreraient les choses : elles 
ne feraient ge reculer l'échéance et 
la rendre plus dangereuse pour la 
gauche. Si de Gaulle se maintient au 
pouvoir, deux politiques lui seront 
offertes : ou l’atermoiement indéfini 
— ce qu'il a fait jusqu'ici, — ou le 
passage à la négociation. Celle-ci mar- 

uerait la rupture, c’est-à-dire qu’elle 
déclencherait l'épreuve de force si 
longtemps retardée. L'Armée peut to- 
lérer le Référendum et les institutions 
provisoires parce qu’elle y trouve, 
d’une certaine façon, son profit. Elle 
ne pourrait pas accepter les négocia- 
tions. 


« Tout est à recommencer » 


Cette épreuve de force, le temps ne 
renforce pas nos chances de la ga- 
gner. Il y a d'abord cette sorte de 
pouvoir charismatique de de Gaulle, 
ce personnage quasi sacré qu’il s’est 
composé, celte distinction de qualité 
qu’il établit entre, d’une part, un cer- 
tain type d'humanité représenté dans 
un siècle ou même dans l'Histoire par 

uelques individus seulement, et, 

’autre part, la masse. Tout cela con- 
tribue à assoupir les masses en entre- 
tenant le rêve d’un de Gaulle « pro- 
tecteur» et rien ne dit que s’il était 
renversé, dans deux ou trois ans, par 
un coup d'Etat militaire, nous aurions 
alors la possibilité de nous y opposer 
immédiatement. 


Voyez ce qui s’est passé il y a deux 
Mois : lorsque la gauche a amorcé un 
mouvement — qui semblait devoir 
s'épanouir — en faveur de la négocia- 
tion, de Gaulle a jeté le trouble dans 
ses rangs en lançant de nouvelles for- 


nules et en annonçant le Référendum. 
Celui-ci he nous fait pas avancer d’un 


as vers la solution du. problème mais 
plonge de nouveau les gens dans 


l’incertitude et il crée, au sein de la 
gauche, une division entre des € oui » 
et des «non». Le danger qui nous 
menace, ce n’est donc pas que de 
Gaulle parte, mais qu’il reste. 

Une épreuve de force, cela ne veut 
pas dire nécessairement que le sang 
coule, Cela veut dire seulement qu’à 
un certain moment, les gens se comp- 
tent et voient ce qu’ils peuvent faire. 
L'Armée est divisée. Les événements 
d’Alger et d'Oran ont certainement 
ébranlé un certain nombre d’officiers, 
de capitaines, de commandants, qui 
s'étaient entretenus jusque-là dans la 
conviction qu’ils se battaient contre 
une bande de rebelles. Quand ils ont 
vu la masse musulmane dans les rues, 
ils se sont dit: « Eh bien, tout est 
à recommencer. » Cela ne les amuse 
pas tellement. Ils sentent aussi que 
ce n’est PE la même guerre, que 
quelque chose est perdu, qu’il ne peut 
plus s’agir de nettoyer proprement, 
par des opérations militaires, un pays 
troublé mais dont la population leur 
serait favorable, 


— Beaucoup attribuent à de 
Gaulle le mérite de cette prise de 
conscience de l'Armée, Ils conti- 
nuent à penser qu’il est le seul ca- 
pable de réduire peu à peu les ré- 
sistances de l'Armée en évitant 
l'épreuve de force que vous an- 
noncez. 


J.-P. SARTRE, — Est-ce de Gaulle 
ou les 500 morts d’Alger qui ont ou- 
vert les yeux des militaires ? Ce ne 
sont pas les officiers S.A.S., comme 
certains l'ont dit, qui ont invité les 
musulmans à descendre dans les rues 
de la Casbah. Ils sont descendus tout 
seuls, Ce qui s’est produit, personne 
ne ‘s’y attendait, Dé Gaulle pensait 
qu'on contiendrait un certain nom- 
bre d’agités européens dans les gran- 
des villes, et qu’il pourrait, lui, faire 
tranquillement son petit tour des po- 
potes. Ce n’est pas du tout ce qui 
s'ést passé. 

La preuve qu’il en a été le premier 
surpris, c’est qu’il n’a jamais fait 
allusion 
jamais tiré la leçon. I1 était pourtant 
acile de dire aux Français : « Vous 
voyez qué les Algériens ont besoin de 
s'exprimer, Plutôt que de les laisser 
déscendre dans la rue, donnons-leur 
la” possibilité de choisir eux-mêmes 





à l'événement, qu’il n’en a; 





EAN:PAUL SARTRE 





(3. Marquis.) 


leur destin.» I] ne l’a pas fait. Pour- 
quoi ? Parce que cela le gêne. Parce 
que les manifestations d’Alger prou- 
vent qu’il n’y a pas de troisième force 
et que tout son système devra reposer 
désormais sur l'Armée. 


Des civils 


Ce n’est donc pas la politique de 
de Gaulle qui lasse l'Armée. C’est la 
réalité. De Gaulle se contente d’ad- 
ministrer de temps en temps un peu 
de chloroforme. Cela fait du bien aux 
agités de l’Armée parce que cela leur 
permet, en acceptant des compromis, 
de rester en Algérie. Mais cela ne leur 
montre pas la vérité. La vérité appa- 
raît, et continuera d’apparaître, mal- 
gré de Gaulle. 

Si l’épreuve de force me paraît iné- 
vitable, c’est que nous n'avons pas 
affaire à des enfants ou à des fous. On 
parle des « agités », de la « meute »… 
Ce n’est pas cela du tout. Il s’agit de 
gens qui ont des intérêts précis à 
défendre. L'intérêt de l’Armée, c’est 
l’Algérie. Sans elle, que serait-elle ? 
Une armée de 1939 qui reviendrait 
dans ses casernes pour attendre de 
s’y faire massacrer au même titre que 
la population civile le jour où se dé- 
clencherait une guerre atomique. 
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Si de Gaulle met sa menace de s’en aller à exécution, 


LA RETRAITE €) DU GÉNÉRAL — 


quel métier pourra:t-il exercer ? 





e voudriez-vous ’ils fassent 
d’autre ? Ils ne sont militaires qu’en 
Algérie. En France, ce sont des civils, 
comme nous, sauf qu’ils ont le droit 
de porter une mitraillette à peu près 
comme les nobles avaient le droit de 
porter une épée. Ils ne pèsent d’aucun 
poids dans les décisions internatio- 
nales.. Les trois bombes. que nous 
avons fait exploser n’y changent rien. 
Ils ne tiennent même pas tellement à 
la modernisation de leur armée parce 
qu’elle entraïnerait la mise à la re- 
traite d’un certain nombre de cadres 
ee savent très bien faire exécuüter un 

emi-tour à des fantassins mais qui 
seraient incapables de mener une 
guerre technique. De toutes les manié- 
res, par conséquent, le départ d’Algé- 
rie serait la mort de notre Armée. 


« Vous nous avez chés » 


J.-P. SARTRE. — Tout à fait d’ac- 
cord ! Au moment où elle comprendra 
qu’elle n’a plus rien à faire en Algé- 
rie, il est possible — je ne dis pas 
probable — que l'Armée cherche à 
s'emparer du pouvoir en métropole. 
Le problème est de savoir quels sont 
les éléments qui pourront lui résister. 
Le gouvernement, qui lui a tout le 
temps cédé ? Evidemment non ! 
L'UN.R, ? Mais l’'U.NR. n’est rien ! 
C'est un rassemblement de gens qui 
disent « oui >». La seule force _ peut 
résister, ce sont les masses. Il n’y en 
a pas d'autre. 


Il n’est pas certain que ce coup, 


d'Etat militaire ait lieu parce que 
l'Armée tend à se diviser, non pas en- 
tre gaullistes et antigaullistes, mais 
entre gens qui s’obstinent à voir la 
uerre en Algérie comme une guerre 
e mouvements militaires, et ceux qui 
y voient de plus en plus ce qu’elle 
est, c’est-à-dire l'oppression systéma- 
tique d’une population entière, Ce ne 
sont pas de bonnes conditions pour 
tenter un coup d'Etat. 

Et puis il y a les officiers de réserve, 
qui sont des gens comme vous et moi, 


SCIENCES 


JACQUES BURMAND 
reprendra sa chronique 
hebdomadaire la semaine 
prochaine. 
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: mn es “ s, ont 

uis que emps, un peu 
ni. Ils ont changé grâce à de 
pus non parce qu’il a arrêter 
a guerre mais parce qu’il la poursui- 
vait. Ils ont vu arriver la cinquième, 
puis la sixième année de guerre. 

Il y a une ‘histoire de pts 
nesse : au début, nous l'avons ée. 
Il y a cinq ans, les appelés et les 
rappelés ne voulaient pas partir. Ils 
se sont révoltés, comme à la caserne 
de Rouen, et les ouvriers les ont 
aidés. Mais des ordres sont venus et 
tout a été fini. Ils sont partis avec 
l'impression qu’on les avait trahis, 

e tout le monde, de l’extrême-gau- 


che à la droite, était d’accord pour . 


faire cette guerre, Comme il faut vrai- 
ment beaucoup de courage pour .se 
battre contre une Armée qui peut 
vous qualifier de <traître > et vous 
faire fusiller, ils ont lâché, 

Ils nous en ont voulu. J'en ai vu 
beaucoup, ces années-là, qui avaient 
assisté — tre même partici, 
par force — à des choses pas be 
mais qui refusaient de les raconter, 
disant : « Après tout, de quoi vous 
plaignez-vous ? Vous nous avez laissés 
Jaire.> C'était presque comme une 
rancune d'enfant contre un père. 


Mais les 2 jeunes, qui se sont 
vus préparés à cette guerre depuis 
l'âge de 14 ans, qui ont vu revenir 
leurs aînés et qui en ont obtenu des 
récits plus complets que leurs parents, 
ceux-là ont une mentalité très difré- 
rente. Encore une fois, ce n’est pas 
parce que la guerre est sur le point 
de s'arrêter. C'est parce qu’elle con- 
tinue. C’est contre de Gaulle qu'ils 
ont pris conscience d’eux-mêmes. 
Si de Gaulle s’en allait demain, que 
se passerait-il ? La gauche, c’est évi- 
dent, n’est pas organisée, Mais — c’est 
toute son histoire — elle ne Fest ja- 
mais. Elle est toujours surprise. On 
l’a toujours dit : si les gens de gau- 
che ne s’entendent pas devant les 
murs de la prison, ils s'entendent 
lorsqu'ils sont derrière. S'il y a un 
coup dur, la gauche sera totalement 
surprise et, les premiers temps, elle 
lâchera, Mais cela ne durera pas. 
D'abord, parce que le chantage exercé 
par de Gaulle ne pourra être repris 
ar aucun autre. Imagine-t-on que 
. Morice, M. Soustelle, M. Bidauit, 
le général Salan ou même le général 
Massu puissent devenir des personna- 
es populaires ? Cela n’a pas de sens. 
ls ne seront même pas soutenus par 
les forces capitalistes, que lAlgérie 
intéresse peu et qui souhaifent voir 
lever _lhy ue. de la guerre. Et 
puis la droite, elle non plus, n’est pas 
ête. Elle a trop de divisions 
ternes à surmonter. 
Tous les fascismes ont été populai- 
res, à leur début, parce qu’ils appor- 


de. 


aient — fût-ce illusoirement — quel- 
e chôse aux nr” En Allemagne, 
ait 


il y avait la défaite à effacer, le chô- 
nn à combattre. Mais on ne va pas 
mobiliser le peuple français en lui 
disant «NCtre défaite en Algérie 
est intolérable. Finissons-en ! Tuons 
tous les RE 1 Nous allons dou- 
bler les impôts et poursuivre la 
uerre.» C'est impensable ! Dans un 
ascisme, la complicité des masses est 
très importante, Complicité de courte 
durée mais qui permet d'établir, par 
l'intermédiaire de partis . fascistes 
comme les SA allemands, une liaison 
permanente entre la base et le dicta- 
teur. Il y a des activistes, des agita- 
teurs qui terrorisent la masse mais 
qui peuvent en même temps faire par- 
venir au sommet des renseignements 
précieux : « Atlention, il ne faut pas 
aller trop fort dans ce sens-là mais 
plutôt pousser de ce côté... » 


Berlin, 1934 


I] n’y a pas, en France, de parti 
fasciste capable de jouer ce rôle, Ce 
ne sont ge les gosses du 16° qui le 
feront. faut pour cela des gens 
sortis du peuple, des ouvriers en chô- 
mage comme ceux de Berlin, qui se 
rangeaient du côté des nazis parce 
qu’ils donnaient de meilleures soupes 
populaires que les communistes, Lors- 
que j'y étais, en 1934, il y avaït beau- 
coup d'ouvriers devenus nazis 2 
avaient conservé sans s’en rendre 






Pour interpréter correctement, en 
dehors de toute propagande, les ré- 
sultats du référendum en métropole, 
qui seront diffusés dans in nuit de 
dimanche à lundi, voici les indica- 
tions qu’il faut connaître : 

1° Ce qui compte, c’est le nombre 


nombre total d’électeurs français ins- 
crits. Et non pas ; par rapport au 
nombre des votants. Car le nombre 
d’abstentions (différence entre les 





4.624.511 
(1). Pour la métropole +=2ls:2558, 


MEMENTO POUR DIMANCHE—_- 





1958 
Electeurs inscrits (1} .| 26.603.464 
Abstentions . 4.006.614 








vue_par_ SINÉ 


compte le vocabulaire marxiste et qui 
me donnaient une in tion 
marxiste de la suprématie Hitler. 
Rien de tout cela n'existe en France. 

D'autre part, un fascisme ou pseudo- 
fascisme français constituera un tel 
danger international qu’il n’aura au- 
cune chance de durer, La première 
chose que penseront les Américains, 
c’est que l’inévitable contrecoup popu- 
laire amènera le Front populaire æt la 
victoire des communistes. Ils cherche- 
ront à se débarrasser du gouvernement 
fasciste le plus rapidement possible, 
avant qu’il soit renversé par une lame 
de fond pps. Il est même à sou- 
haiter qu’ils ne nous escamotent pas 
les chances d’une vraie démocratie. 


De toûte façon, l'épreuve de force 
est nécessaire parce qu'elle est ins- 
crite dans la situation de fait. Les 
hommes résolvent les situations de 
fait par des faits et non par des re- 
cours au prestige. Si vous voulez, il 
faut avoir peur de ce qui se passerait 
si de Gaulle s'en allait, maïs avec de 
l'espoir. Et il faut avoir un peu plus 
peur de ce qui arrivera s’il reste, sur- 
tout avec une majorité de «oui» qui 
ne le contraïigne à rien et n’augmente 
même pas son autorité sur les gens qui 
la centestent, 


Voter «oui», c'est refuser de se 
réveiller, c’est conserver le rêve, 
Voter «non», c’est un réveil Cela 
veut dire : on en a assez d'être 
mystifiés depuis deux ans par ce 
bonhomme. 





inscrits et votants) est tout aussi si- 
gnificatif que les deux autres ; 

2° Ce qui permettra de porter un 
jugement sur les trois résultats (abs- 
tentions, « Non », « Oui »), c’est 
de les comparer à ceux du dernier 
référendum, en 1958. Nous les don- 
nons ici, en laissant une case blan- 
Den ES ES CL 















1961 


ce. 


26.847.953 
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La semaine politique 








nombreux représentants 
du grand patronat. Com- 
ment voteront-ils ? Et 
pourquoi ? 











A droite classique, parlementaire, 
bourgeoise, est aujourd’hui publi- 
uement divisée sur le référendum. 
1. Paul Reynaud défend le «oui» 
contre M. Roger Duchet, Au parti ra- 
dical, M. Billières s’o pes à M. Bour- 
ès-Maunoury. Dans l'Est, le sénateur 
driant et M. Mondon, maire de Metz, 
sont pour le «oui», à l'inverse de 
M. François-Valentin, député de Meur- 
the-et-Moselle et président de la com- 
mission de la Défense nationale. 


Cette division se retrouve à l’éche- 
lon local. Beaucoup de cadres, notai- 
res, médecins, châtelains, gros agri- 
culteurs, qui ont pendant des années 
soutenu que la guerre d'Algérie pou- 
vait être gagnée facilement, qu’il 
suffisait pour cela de mettre à la rai- 
son Bourguiba, d’éliminer une poi- 
gnée de meneurs, et de faire taire la 
«trahison », n’ont aucunement Fin- 
tention de reconnaître qu’ils avaient 
tort. Il leur semble préférable de dire 
que le général de Gaulle n’a pas ap- 
pliqué leur politique, qu’il a ruiné 
par ses hésitations «les espoirs du 
13 Mai», et qu'après avoir « perdu 
l'Afrique noire », il va :« livrer l'Al- 
gérie à l'influence communiste ». 


De même dans les familles, Un in- 
dustriel parisien qui à construit 
l'usine Ja plus moderne d'Europe, 
dans sa profession, votera € non » 
parce 2 appartient à une famille 
de notables de l'Ouest qui demeuréra 
toujours plus monarchiste que répu- 
blicaine et fut anti-gaulliste dès 1940. 
Un haut fonctionnaire, qui s'apprête 
à retourner prochainement dans les 
affairés de sa famille, votera « oui » 
comme tous ses collègues, mails ses 
voisins de campagne, châtelains réac- 
tionnaires, voteront « non ». Un jeune 
officier écrit à ses parents de voter 
«non» pour sauver l'Algérie fran- 
çaise, mais son frère, attaché de di- 
rection dans une grande société indus- 
trielle, votera « oui »… 


Le Marché commun 





Ces divisions recouvrent un divorce 
beaucoup plus grave. Si des raisons 
politiques, psychologi: ues ou électo- 
rales ont poussé vers le «non» le 
plus grand nombre des parlementai- 
res, indépendants, paysans ou radi- 
caux de droite, ils se sont, sur ce 
point, Complètement séparés de leurs 
soutiéns | économiques traditionnels. 
Dans leur quasi-totalité, les milieux 
dirigeants “de l’économie française 
veulent là victoire du « oui ». 

Les bulletins des organisations pa- 
tronales s’abstiennent de toute prise 
de position ou re suggèrent leur pré- 
férence qu'avec bien des précautions. 
Dans tous les propos des porte- 
parole des milieux d’affaires, cepen- 
dant, se retrouve un même argument 
qui est simple : une victoire du 
« non » provoquerait une crise de ré- 
gime, qui ouvrirait la voie à une sé- 
rie de crises politiques dont personne 
ne peut prédire l'issue. 

D’autres raisons s'aontent à, cette 
crainte du désordre, Un des princi- 
paux dirigeants d’un groupe de so- 
ciètés, qui occupe une place de pre- 
mier plan dans ha roduction et Pex- 
portation des prodiits sidérurgiques 
et métallurgiques, déclare : 


«Nous bénéficions depuis un an 
des avantages de l'équélibre politique 
el financier rétabli à la fin de 1958. 

expansion est certaine sur les mar- 
chés intérieurs et étrangers. Mais nous 
qui sommes engagés plus que l'en- 
semble de l'industrie française dans 
l'expérience du Marché commun eu- 
ropéen, nous sommes bien placés pour 
savoir que la stabilité, politique, éco- 
nomique et financière doit à tout prix 
être maintenue. Peu de gens y ont 
Pris garde : depuis le 16 décembre, 
l'accélération de la mise en œuvre du 
larché commun est définitivèment 
décidée, et, en même temps, tous les 
Contingentements. sur . d'importation 


des produits industriels sont su pri; 


més. Si l'on veut que cette expérience 
quesisse, qu'on nous épargne les 
ventures politiques qui auraient né- 
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DEVANT UNE AFFICHE DE LA PROPAGANDE GOUVERNEMENTALE. 
« Qu’on nous épargne les aventures politiques ! » 


cessairement des conséquences socia- 
Les graves. » 

Le patronat du Nord, plus sensible 
qu'aucun autre aux risques de conta- 
gion de la crise sociale belge, est l’un 

es plus nettement en faveur du 
«oui». Du reste, presque tous les 
parlementaires modérés, groupés au 
sein du «Rassemblement républi- 
cain », que préside M. Louis Chris- 
tiaens et dont fait partie M. Paul Rey- 
naud, ont la même attitude, Dans ïe 
Nord, les milieux industriels ont, de- 
puis très longtemps, une préoccupa- 
tion majeure : éviter tout rapproche- 
ment entre socialistes et communistes. 

Un patron du textile, dont la firme 
est l’une des plus importantes dans 
l’agglomération Lille - Roubaix - Tour- 
cons explique : 

« Comme tout le monde veut main- 
tenant la paix en Algérie, rien ne 
retiendrait des socialistes et les com- 
munistes de faire front commun en 
faveur des négociations. IL est donc 
indispensable que le général de 
Gaulle fasse une politique qui semble, 
elle aussi, orientée vers la paix et que 
les socialistes puissent approuver. 
L'industrie souffre autant que les sa- 
lariés du poids financier de la guerre 
d'Algérie, Nous avons intérêt à la fin 
de cette querre. De ‘Gaulle est 
le mieux placé pour en convaincre 
l'Armée et pour faire la paix sans pro- 
voquer de crise grave en France.» 


Une guerre archaïque 


Cette prise de position est d’autant 
plus significative que: l’industrie tex- 
tile fut longtemps celle qui redouta 
le plus la perte des marchés colo- 
niaux, Il semble que les bonnes rela- 
tions économiques. maintenues avec 
les Etats d'Afrique noire soient pour 
quelque chose dans cette évolution. 
Malgré la disparition du régime co- 
lonial, les exportations de textile ont 
en effet augmenté de 33 % cette an- 
née par rapport à l’année dernière. 


Dans les branches industrielles les 
plus dynamiques, les plus tournées 
vers l’expansion et l’exportation, dans 
les industries chimiques, par exem- 
ple, les milieux patronaux expriment 
un point de vue plus proche encore 
de celui de leurs associés, de leurs 
correspondants ou de leurs concur- 
rents anglais, allemands ou améri- 
cains. Ce sont les plus hostiles à la 
guerre «archaïque» d'Algérie, les 
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Les affaires françaises 
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Aus impatients de voir la France se 
débarrasser du «fardeau algérien », 

L'un de leurs porte-parole juge sé- 
vèrement les pressions exercées par 
les milieux économiques d’Algérie sur 
le gouvernement français : «Il n’y a 
aucune raison de compromettre tou- 
tes les positions françaises en Afri- 
que pour défendre les petits indus- 
triels, les petits commerçants et les 
agriculteurs européens.» Un autre 
s'exprime plus brutalement encore : 

«Les Européens d'Algérie ne vi- 
vent que grâce à nous. Ils seraient 
bien embarrassés pour vendre leur vin 
si nous ne l’achetions pas ! >» 

Dans ces milieux, on s'intéresse au 
pétrole, au gaz, aux mines d’Ouenza ; 
cela seul paraît mériter d’être défendu. 
On sait, par exemple, que désormais 
le pétrole saharien entre dans les plans 
à long terme de équipement énergéti- 
que de la France : il n’est donc pas 

uestion, pour eux, qu’on tire un trait 
là-dessus, sous prétexte de terminer 
la guerre. Aucun des dirigeants de 
l’industrie française, interrogés sur 
l’avenir politique de l’Algérie, ne voit 
d’inconvénient à une entente entre la 
France et certains dirigeants nationa- 
listes algériens. Mais la question qu’ils 
posent, à ce propos, est toujours 
celle-ci : ° 

e Croyez-vous que le F.L.N. n'est 
pas déjà dominé par les communis- 
tes ? Peut-être se lanceraient-ils dans 
des nationalisations à outrance ? IL 
faudrait pouvoir s'entendre avec les 
plus modérés et laisser de côté les 
extrémistes... » 

C’est dire que les milieux économi- 
ques français sont de ceux qui ont le 
plus été séduits par la perspective 
d’une «troisième force» algérienne 
et qu’ils en abandonnent difficile- 
ment l'espoir. 

En bref, l’attitude de la majorité du 
atronat français au stade actuel de 
a guerre d'Algérie est qu'il est prêt 
à laisser le gouvernement trouver 
n’importe quelle solution pourvu 
qu’elle ne remette en cause ni la sta- 
bilité politique, ni l’équilibre finan- 
cier, ni le maintien au pouvoir d'une 
majorité modérée. 


PAUL-MARIE DE LA GORCE. 


@ Michel Bosquet a in- 
terrogé, dans la région 
parisienne, les ouvriers 
de plusieurs entrepri- 
ses : comment voteront- 
ils ? et pourquoi ? 


U entreprise semi-artisanale au 
cœur de Paris. Une quarantaine 
d'ouvriers, travaillant Je petites 
équipes. j'en ai deux devant moi: 
ils ne sont pas d’accord. Le plus 
âgé (28 ans) est pour le € oui ». 

— Vous êtes satisfait de de 
Gaulle ? 

— Ma foi, non. De Gaulle, jusqu’à 
présent, ça n’a pas tellement arran- 
gé les des, eulement, avant, ça 
n'allait pas non plus. S'il a le pays 
derrière lui, il agira. Du moins, c’est 
un espoir. En tout cas, il n’y a pas le 
choix. 

— Tu vas voter contre le P.C. et 
contre la Gauche, s’indigne le plus 
jeune. 

— Ben oui, tout ça, c’est tellement 
alambiqué. 

Je demande au plus jeune s’il est 
pour le « non ». 

— Je ne vote pas. À quoi ça sert ? 
La question posée ne vert rien dire; 
il n'y a donc pas lieu d'y répondre. 
Et puis de Gaulle se fout de ce qu’on 
lui dit; pourquoi lui dire quelque 
chose ? De toute façon, tout se pas- 
sera en dehors de nous: avec les 
Russes et les Chinois derrière, le 
F.L.N. sera dépassé par les événe- 
ments, et de Gaulle aussi. 

Je passe à un atelier de tapisserie, 
dans l’est de Paris, Une trentaine 
d’ouvrières et d'ouvriers sortent. 
L'une, d'environ 40 ans, petite, le re- 
gard vif, répond de bon cœur aux 
questions. 

— Le référendum? Ça ne rime à 
rien, Si de Gaulle veut négocier, il 
n'a pas besoin d'un référendum pour 
ça. Moi je vote contre. 

— Vous êtes syndiquée ? 

— Non, puisqu'il n'y a pas de syn- 
dicat dans la boîte. Le patron est ca- 
tholique, paternaliste. Comme il y «a 
beaucoup de roulement, les syndi- 
qués, il les vide pendant la morte- 
saison et il ne les rembauche pas. 
Pour garder sa place, faut la fermer. 
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DORE 


@ La revue «L’Education Natio- 
nale », d’inspiration officielle, a re- 
fusé à M. ALFRED SAUVY un article 


sur le rapport Rueff-Armand qu’elle 
lui avait demandé, dont la conclu- 
sion déplorait la réduction des cré- 
dits scolaires du budget de 1961 au 
moment même où le gouvernement 
annonce qu’il s'attaque aux obsta- 
cles malthusianistes à l'expansion 
économique. 
© La promotion 60-62 de l'Ecole 
Nationale d’Administration a été 
pe à choisir le nom sous lequel 
elle souhaiterait être parrainée, Ré- 
sultats du scrutin : 17 élèves pour 
Léon BLum ; 30 pour ALBERT Ca- 
MUS. 
© « On n’est pas obligé d’avoir 
une bonne solution en main pour 
discerner et refuser une mauvaise 
solution. » (Le général de Gaulle à 
l'O.N.U., au sujet de la Rukhr, cité 
ar Albert Camus, « Combat >» dn 
décembre 1948.) 
@ Pour répliquer à « FRANCE RÉFÉ- 
RENDUM > (journal à un numéro et 
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la direction de M. Roger Frey pou 
la propagande, du « oui»), les me 
tisans de l'Algérie française ont 
édité «L'U »> à 200.000 exem- 
plaires. | 551 
© Le général de Gaulle regrette pro- 
fondément de ne pouvoir faire re- 
venir le général ELy sur sa décision 
de quitter — après plusieurs sursis 
— le poste numéro un de la hiérar- 
chie militaire française : le succes- 
seur le ce probable demeure 16 
général OLré, actuel chef d’état- 
major particulier du général de 
Gaulle, 

© Ni le GÉNÉRAL DE GAULLE, ni 
M. Micnez DEBRÉ n’envisagent de 
convoquer le Parlement en session 
extraordinaire : ils pensent ne pas 
avoir besoin d'obtenir le renouvel- 
lement des pouvoirs spéciaux votés 
l’an dernier après le 24 Janvier. 

© M. PIERRE GUILLAUMAT, qui as- 
sure l'intérim de l'Education Natio- 


nale depuis le passage de M. Louis 


(Agip) 


DEVANT UN PANNEAU DU P.C, 
« Les gars sont bien assez grands pour se décider tout seuls, » 


— Tout de même, vous avez une 
idée de ce que pensent vos camara- 
des ? 

— Ils en ont marre de la guerre, 
et marre de. de Gaulle qui n'a rien 
fait. Ils disent : de Gaulle, c’est un 
pantin, un charlatan, 

— Comment voteront-ils alors ? 

— Ça sera surtout des abstentions. 
Ils disent : votez oui, votez non, on 
sera toujours refaits. C'était pareil 
avant le 13 Mai: on n'avait plus au- 
cune confiance dans le Parlement. 
Aujourd'hui, on ne croit même plus 
dans le droit de vote. Chez nous, on 
s'intéresse davantage à Fidel Castro. 


A Billancourt 


Changement de décor: après le 
XI° arrondissement, voici un restau- 
rant de la rue Yves-Kermen, à Billan- 
court. Les ateliers de la Régie Re- 
nault dégorgent : leurs ouvriers en 
bleus pour la pause de midi, Je m’as- 


sieds à une table où on parle du 
réveillon. Quand j'aborde le référen- 
dum;, les visages se ferment, comme 
si j'avais interrogé ces hommes sur 
leurs rapports conjugaux : 

Chacun vote comme il veut, 
hein? Ça ne regarde personne. Les 
gars sont bien assez grands pour se 
décider tout seuls. 

Deux fois je change de table, deux 
fois encore je reçois la même ré- 
ponse. Je fais l'expérience de cette 
« solitude ouvrière» , décrite (dans 
des livres : des individus rassemblés, 
ici par dizaines de milliers, par/ leur 
travail, et que ce travail même . sé- 
pare, isole des autres. Aucun de ceux 
que je viens de frôler n’est syndi- 
qué : «Les syndicats, c'est des pro- 
messes, et puis du vent», dit l’un, 
Et un autre : « On n’a pas besoin de 
leurs tracts de propagande pour sa- 
voir ce qu’on pense.» 

A ma quatrième tentative, des ôu- 
vriers se dégélent ! 












Joxe aux Affaires algériennes, res-” 
terait définitivement à cé poste. 
@ M. Rocer Seypoux aura bientôt 
remplacé . presque tous les diplo- 
mates français en poste à l’ambas- 
sade de Rabat, ie 
© Lacnrar, l'un des dirigeants 
F.L.N. arrêtés en même temps que 
Ben Bella — mais qui n’est pas in- 
terné à l’île d'Aix — bénéficierait 
prochainement d’une mesure de 
râce médicale en raison de son 
tat de santé, - 
© Un ministre a dit de DE GAULLE : 
« I1 s’en tient à sa politique d’insti- 
tutions provisoires, car ce n’est pas 
un homme qui négocie : il octroie, 
et dans ce cas, il peut aller très 
loin, ou-il entérine un accord pour 
lequel on sollicite sa caution s0- 
lennelle ». 
© C'est la QUATRIÈME COMMISSION 
DES ÉLUS ALGÉRIENS qui s’Occupera 
du problème des garanties — indi- 
viduelles et collectives — pour les 
diverses minorités d’Algérie, 
























— L'Algérie, j'en reviens, dit l’un, 
C’est encore plus dégueulasse qu'on 
dit, Les Algériens, c'est des esclaves, 
encore plus que nous. 

— Le discours de de Gaulle, dit un 
autre ? On n'y trouve rien de bon. 


— V us voterez contre ? 


Regards méfiants, Je me jette à 
l’eau : 

— Moi, je vote contre, dis-je. 

— Eh ben! moi aussi, dit l’un. 

— Et moi de même. 

— D'accord pour le « non », fait 
le troisième. 

Les ouvriers se regardent, étonnés 
de leur accord : ils se côtoient à la 
même chaîne, mais ils ne savaiént 
pas. 

— Non à la question posée on non 
à de Gaulle? dis-je. 
— Non à de Gaulle, répondent-ils. 


A la C.F.T.C. 


L'un d'eux, qui s’est tu, dira après 
le départ de ses camarades : 

— Pour nous, les ouvriers, c’est 
toujours pareil, quoi qu'on fasse. Des 
belles paroles, on y croit, et puis on 
est TS Tout est truqué ; il n'y a 
plus moyen d'y rien comprendre. Il 
y a des trucs dont on se dit «tiens, 
ça ne devrait plus exister, mainte- 
nant » ; et ça existe -quand même. On 
se demande comment ils arrivent à 
nous entortiller. L 

Au sujet des syndicats : 

— Ils se tirent dans les pattes, un 
jour on marche, et puis on ne mar- 
che pas, et quand on a marché, ça 
[init quand même en queue de pole 
son. 

La conclusion ? Je vais la deman- 
der à un responsable central de la 
C.F.T.C. 

— La C.G.T. sera mieux suivie 
qu’en mai 1958, dit-il. À l’époque, les 
ne croyaient le changement possi- 

le. Ils n’ont pas envie d'être eus une 
deuxjème fois ; ils n’ont pas de rat- 
son évidente de voter « oui ». Ceux qui 
le feront quand même, le feront du 
bout des lèvres, sans oser le déclarer 
tout haut, parer que la presse de 
gauche à tellement dit qu'il y a des 
complots ultras. 

« Mais ils seront la minorité. Le 
« non », ces derniers jours, a pas 
mal remonté, chez Renault notam- 
ment, malgré (sic) la C.G.T. qui «a 
gavé les gars de propagande au point 
qu'ils en ont une indigestion. 

«La grosse masse, à mon avis, 
s'abstiendra, La seule question sé- 
rieuse étant de savoir si on peut né- 
gocier, et la réponse étant qu'on le 
peut, même sans référendum. S'il y 
avait une politique de rechange, 
beaucoup d'abstentions se transfor- 
meraient en « non». Seulement, cetté 
polilique de rechange ne se déga- 
gerdit que si de Gaulle s'en allait. 

-- Un de vos camarades m'a dit 
en octobre que sur l'Algérie, ça ne 
« poussait » pas. 

— C'était vrai en octobre. Ça ne 
l'est plus maintenant. Maintenant, il 
y la une conscience sur l'Algérie. Il 
va y avoir des actions ouvrières en 
faveur -de la’ négociation -avec le 
GPRA., et le P.C,., qui n'a pas voulu 
aller trop loin en octobre, parce qu'il 
pensait qu'il y aurait une réaction 
de la droite, sera cette fois dans le 


coup. 
MICHEL BOSQUET. 
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LAOS 
Une nouvelle Corée ? 
@ Le Laos est devenu 








un champ de guerre 


chaude où menacent 
de s'affronter l'Est et 
l'Ouest. Peut-on encore 
éviter l'explosion ? 


UR la base militaire de Travis, près 
de San Francisco, des appareils de 
transports de l'US. Air Force se tien- 
nent prêts à décoller en direction du 
Laos. Dans le sud de la mer de Chine, 
les bataillons de «Marines », embar- 
qués sur les navires de la 7° flotte amé- 
ricaine, ont été mis en état d’alerte. 
Après avoir envoyé des notes d’avertis- 
sement aux gouvernements du Nord- 
Vietnam et de la Chine sur les consé- 
quences qu’entraînerait une inter- 
vention de leur part au Laos, le gou- 
vernement amérieain a réclamé d’ur- 
ence une réunion du Conseil de 
’O.T.A.S.E., qui est, pour l’Extrême- 
Orient, l'équivalent de l'O.T.A.N. 

Le prétexte de cette brutale réaction 
américaine : les succès remportés dans 
la plaine des Jarres par les forces re- 
belles du Pathet Lao et du capitaine 
Kong Lé, et l'annonce Fe le gouver- 
nement (pro-amériéain) du prince 
Boun Oum que ces suecès sont dus à 
l'intervention de sept bataillons viet- 
minh. En 1959 déjà, pour obtenir 
l'appui occidental dans une cerise ana- 
logue, le gouvernernent laotien avait 
fait état d’une <inyasion commu- 
niste». La commission d'enquête de 
l'O.N.U., qui s'était rendue sur place 
après coup, n'avait pu découvrir au- 
cun signe d’une telle invasion, Cette 
fois encore, les autorités laotiennes ne 
peuvent fournir aucune preuve d’une 
intervention maässivé des pays commu- 
nistes voisins et les observateurs res- 
tent sceptiques. Même sans «€ inva- 
sion », cependant, la crise est grave 
pour les Américains. 


En sandwich 


Pris en sandwich entre le Nord-Viet- 
nam ét là Chine d’une part, la Thaï- 
lande et le Cambodge d'autre part, le 
Laos (1,7 million d’habitants) avait 
été, à la Conférence de Genève, 
en 1954, voué à une politique d’équi- 
libre. Sans doute, toute action agres- 
sive lui ‘ était interdite, mais il 
conservait le droit d’avoir recours à 
la France, c’est-à-dire à l'Occident, 
pour sa défense.-Une commission in- 
ternationale tri ite (Inde, Canada, 
Pologne) fut chargée de veiller, au 
maintien de, cette situation et à l’inté- 
gration ,des forces Pathet Lao (pro- 
communistes), symbole de la récon- 
ciliation, nationale. Cette goitique 
fut honnêtement suivie pendant qua- 
tre ans par le prince Souvanna Phou- 
Ma, qui autorisa le Pathet Lao à fon- 
der son propre parti, le « Front Pa- 
triotique », et se rendit à Pékin en 
visite officielle, tandis qu’il acceptait 

ue la sécurité et l'intégrité du Laos 
ussent garanties par l'O.T.A.S.E. 


Le gouvernement américain, pour- 
tant, ne lentendait pas ainsi. Dès 
le lendemain des accords de 
nève, il entreprit de faire du Laos, 
un bastion anticommuniste, y déver- 
sant plus de crédits — surtout mili- 
aires — que dans n'importe quel au- 
tre pays de l’Asie du Sud-Est : environ 
300 millions de dollars depuis 1954, 
orsqu'une commission d'enquête du 
Congrès américain se rendit au Laos 
en 1959, elle découvrit que la plus 
ge partie de ces sommes allait 
irectement — ou par des voies à 
peine détournées — dans les poches 
es généraux laotiens, des hauts fonc- 
fionnaires et de léèurs entourages, 
Aucun des gras rojets pour les- 
quels des crédits avaient êté demandés 
n'avait été mené à bien, Le gaspillage 
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de dollars était tel qu'undbsérväteur : Souvanfña Phouma {dent il avait ob- 
américain le aualies JUNE h Hténi Faccord 
ple depuis celui qui a marqué le déclin Celui-ci, fidèle à sa politique de non- 
et la chute de chan Kaï-chek ». assujettissement à l’un des deux grands 
Forts dé cet appui Tinancier et en- blocs, chercha aussitôt à constituer 
couragés en sous-Mmain par le Départe- un cabinet d'union. Il invita le géné- 
inent d'Etat, les éléments anticommu- ral Phoumi Nosavan, ministre de la 
nistes du Laos décidèrent de jouer à Défense du précédent gouvernement, 
fond la carte oécidentale. Après les et le prince Boun Oum, inspecteur gé- 
élections de 1958 (qui donnèrent pour-  néral des Armées, à Y participer. Les 
tant 13 sièges sur 21 au Pathet Lao), deux hommes préfér rent se réfugier 
le nouveau Premier ministre, M. Phoui 
Sananikone, expulsa de son cabinet 
les deux ministres Pathet Lao qui ve- 


ni $ 


dans la pétite ville de Savannaket, près 
de la frontière thaïlandaise, pour y 
préparer la résistance au nouveau 


naient d'y entrer, interdit le € Front gouvernement. 
Patriotique >» et fit emprisonner ses 
dirigeants, Le Pathet Lao fut ainsi Un discret chantage 
rejeté dans la clandestinité et reprit 
Pour Washington, l'affaire est 


ses opérations de guérilla dans les LA 
vinces du Nord (qu’il contrôlaît déjà 
au temps de l'occupation française). 
La crise actuelle a été déclenchée le 
9 août dernier par un jeune officier 
parachutiste de vingt-sept ans, le ca- 
pitaine 20 Lé, Choqué | 4 la cor- 
ruption dont il était quotidiennement 
le témoin et par la vanité absurde du 


claire : les hommes à soutenir sont 
ceux de Savannaket, Le général Pal- 
mer, chef du programme américain 
d'aide militaire, arrive au Laos et, 
ne parvenant pas à réconcilier les 
deux camps, annonce que les Etats- 
Unis suspendront leur aide tant que 
la crise ne sera pas terminée, Le prince 
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D 'eRres GÉOGRAPHIQUE DU Laos. 1 
millions de dollars depuis 1954. 


Mots 


Horizontalement, — 1. Ne s’inclina pas 
devant une révocation. — 2, Peut s’ec- 
cupèr de billard, de danse ou de lexico- 
graphie, — 3. Qui ne sont plus dans les 
mêmes mains, — 4. Nous a captivés 
avec un précieux coléoptère. Interrogée 
avec anxiété par une future veuve, — 
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combat qu'on lui faisait mener contre 
les «rebelles» du Pathet Lao, il en 
était arrivé à penser que Îles dollars 
qui affluaient n'étaient pas destinés à 
aider réellement le Laos mais à en 
faire un pont vers la Chine. Aussi, 
lorsqu'il reçut l’ordre, le 8 août, de 
conduire son bataillon de 800 hommes 
à 80 kilomètres de Vientiane pour y 
«nettoyer» une bande Pathet Lao, 1l 
se contenta de s'éloigner à quelques 
kilomètres de la capitale. Le lende- 
main, à l’aube, il y revenait par sur- 
pe arrêtait les généraux aux poches 
ourrées de dollars, destituait le Pre- 
mier ministre pro-américain, M. Som- 
sanit, et le remplaçait par le prince 
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our son coup d'Etat), 


. d’abord 
. Chinois, eux, réclament la convocation 


- quel participera le 


Souvanna Phouma annonce aussitôt 
qu’il acceptera l’aide russe. A Washz 
ington, c’est l’affolement. Le secrétairé 
d'Etat aux Affaires d’Extrême-Orient, 
M. J. Graham Parsons, s'envole imrmmé- 
diatement pour Vientiane et tente 
d'exercer sur le prince Souvantria 
Phouma un discret chantage : bien 
que -l’'Amérique, la France et l’Angle- 
terre aient déjà reconnu la légalité du 
nouveau gouvernement, il laisse enten- 
dre que, si des contacts sont repris 
avec le Pathet Lao, les Etats-Unis pour- 
raient bien reconnaîtré un gouverne- 
ment « parallèle » formé à Savannaket 
e lé général Phoumi et le prince 
oun Oum. 


Le prince Souvanna Phouma ne se 
laisse pas fléchir. Malgré la reprise 
précipitée de l’aide américaine (un 
chèque de 350 millions d’anciens 
francs est déposé à la banque du Laos 
à New York), il prend contact avec 
le leader du Pathet Lao (son demi- 
frère, le prince Souphanouyong) et 
annonce qu’une délégation gouverne- 
mentale se rendra prochainement en 
Chine et au Notd-Vietnam. 


Elle n’aura pas le temps de partir. 
De Savannaket, les troupes du géné- 
ral Phoumi, financées et équipées par 
les Américains, se sont déjà mises en 
marche vers Vientiane. Le prince 
Souvanna Phouma s'enfuit au Cam- 
bodge et le capitaine Kong Lé se re- 


, plie vers le nord, Dans la capitale, le 
prince Boum Oun (ancien « Bao Daï » 


du régime français) forme un-nouveau 
gouvernement avec le général Phoumi. 


Pas d’appui diplomatique 


Les Américains, apparemment, ont 
gagné : ils ont mis en place un gou- 
vernement fantoche de type coréen ou 
formosan. Mais cette victoire risque 
d’être de courte durée. Les succès 


: que les forces du Pathet Lao vien- 


nent de remporter dans la plaine 
des Jarrés prouvent qu’elles sont ca- 


K pables de tenir tête aux troupes du 
. général Phoumi, et sans doute de re- 


conquérir la capitale si les Américains 
n’interviennent pas directement pour : 


les arrêter. 


Pour une telle interyention, cepen- 
dant, Washington ne trouve aucun ap- 


7 ‘pui diplomatique. Les gouvernements 


de Paris et de Londres ont fait savoir 


« qu’ils n'avaient aucune preuve d’une 


agression vietminh au Laos et qu'ils 


. étaient opposés à l’emploi de la force. 


L'espoir des Britanniques est de 
convaincre le gouvernement. Boun 
Oum d’accepter un arbitrage de la 
Commission internationale tripartite 
révue par les accords de nève, 
Mais le prince Boun Oum ne cédera 
que sous une très forte pression amé- 
ricaine, et c’est Washington qu’il faut 
convaincre. Les Russes et les 


d’une nouvelle conférence internatio- 


, nale analogue à celle de Genève. 


Quelle que soit la procédure adop- 


_: tée, il est clair que la crise laotienne 
, me sera durablement réglée que par le 


rétablissement d’un gouvernement au- 
athet. Lao, . c’est- 
à-dire par le respect des décisions de 
Genève. Le jeu américain, qui consis- 
tait à faire du Laos un véritable 
satellite occidental, a échoué. . S'il 
était poursuivi — Londres et Paris 


. s’en rendent parfaitement compte — 
il ne pourrait conduire qu’au 


éclen- 
chement d’une nouvelle guerre de 
Corée. 

THOMAS LENOIR. 
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5. Peut mériter ce gene dans un 
sens ou l’autre, —-6, C’est un système 
qui exige, parfois, une extrême attention, 
Trois voisines, vers le milieu, — 7, Dési- 
gne abréviativement ce que prend un 
semi-fugitif, Département qui dépasse le 
demi-million d'habitants et n’a pas été 


créé sous la Révolution, — 8, Peut être 
viation. Désigneune  ; 
à J 
2 ns 
toile. — 10, N'a N 
Li 
Verticalement, — 
cette ville fournit 


les crémeries de Paris en lait protégé, = 
II, En épelant, n’appelle aucune suite, Au 
croisement des deux ‘axes. —- III, Ce que 
fait lascète ou le droguiste. Peut être 
vicieux, . après une réduction défectueu 
— IV, Désinence pour dynastie. Où 





utilisé dans l’in- 

dustrie textile, la eat HN NIV V VV VE 

pharmacie ou l’a- AB OURIET: 
10 LC 1 0 

discipline, — 9. Sa H Se EUR 

leçon est donnée Ê en) 

sur une célèbre UIT. 

été jusqu'ici que 

modérément bom- 

bardé, RO! 
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pour croire que 
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faut placer le satellite. — V, Drap où, 


veste. À déjà sa petite volonté, — VI. 
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à la fin d'un fameux alexandrin, Circule 
au marché. — VIII, Pas dans son assiette. A 
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DÉSARMEMENT 


1961 : le problème 
des deux K. 


@ Le déclenchement du 
cataclysme atomique ne 
dépend plus actuelle- 
ment que d’un télé- 
phone décroché à 
Washington ou à Mos- 
cou. Certains disent : 
« C’est cela même qui 
garantit la paix. » Est-ce” 
exact? En Amérique, 
en U.R.S.S., en Angle- 


terre et en France, 


K.-$. Karol a mené l’en- 
quête. 


« GAYEZ-VOUS que la fin du monde 
a failli se produire la semaine 
dernière ? >» — cette question n’a pas 
été posée par un journal à sensations, 
mais par l’un des cinq grands de la 
resse mondiale, le < Guardian » de 
nest Son rédacteur, M. Michael 
Frayn, a donné les précisions sui- 
vantes : 

« Les radars de la base américaine 
de Thulé, au Groenland, ont en effet 
nregistré des signaux que les calcu- 

eurs électroniques ont identifiés 
comme ceux d'une vague de fusées 
émergeant de l'horizon du côté sovié- 
tique et se dirigeant vers les Etats- 
Unis. 

« Au quartier général du Strategic 
Air Command (S.A.C.) dans le Ne- 
braska, le fameux téléphone rouge a 
sonné. Dans le monde entier, les équi- 
pages du S.A.C. ont couru vers leurs 
avions. Du Nebraska, quelqu'un a 
appelé Thulé pour obtenir une confir- 
mation. Il n’y a pas eu de réponse. 
La base devait déjà être anéantie. Ce 
qui a retenu le monde libre de lancer 
ses armes de représailles dans la demi- 
heure qui a suivi, je n’en sais rien, à 
moins que ce ne soit ces facteurs de 
dissuasion démodés que sont l’incré- 
dulité et la frousse. 

«Quelle qu’en soit la cause, cette 
hésitation a été heureuse car il s'est 
révélé que les ondes captées à Thulé 
n'étaient pas celles d’une vague de 
fusées, mais d’un grand satellite ter- 
restre dont les services secrets avaient 
apparemment oublié de signaler l'exis- 
tence et qui s'appelle la Lune, Pour- 
tant, lorsque les techniciens de Thulé 

écouvrirent cette légère erreur, il 
eur fut impossible d'en informer le 
uartier gén du S.A.C. : un ice- 
erg avait coupé le câble sous-marin 
ui les reliait au continent. Je suis 
ûr qu’ils en ont jee après coup, des 
gorges’ chaudes. Et je rirais volontiers 
moi-même si mes dents ne claquaient 


pas si fort.» 
L’incident du 5 octobre 


Cette révélation (qui a été confirmée 
ensuite par les autorités militaires) 
n’a pas suscité — comme on aurait 

u s’y attendre — de vives réactions 
ans les journaux pop. Malgré 

une interpellation Chambre des 
Communes à Londres, la nouvelle a 
été virtuellement enterrée par les 
chancelleries et par la presse occi- 
dentales, 

Des tentatives d'enquêtes journalis- 
tiques ont eu lieu ici et là, tout au 
Lea du mois de décembre, mais bien 
qu’il confirmât la matérialité de «€ l’ac- 
cident », le Strategic Air Command fut 
extrêmement avare de précisions. Tout 
au plus, at-on ere que l’hommé qui, 

ar son sang-froid, a sauvé le monde 

u désastre n’était pas le général amé- 
ricain Laurence Kuter — le seul, en 
principe, à pouvoir utiliser le télé- 
PE rouge — mais son adjoint, le 

aréchal canadien Roy Slemon. Le 
Pre du S.A.C. a bien voulu 
ps situé la date exacte : « Le 
dernier incident s'est produit le 5 oc- 
tobre. » 

Cette dernière phrase donne déjà à 
réfléchir, car le S.A.C. H admet impli- 
citement quil y a eu des roues 
Le 5 octobre, d'autre part, M. Kroucht- 
chev se trouvait à New York et les 
responsables de la défense américaine 
auraient dû comprendre que les condi- 
tions politiques excluaient une attaque 
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massive des fusées russes sur les Etats- 
Unis. Pourtant, ni à Thulé ni dans le 
Nebraska une telle idée n’a effleuré 
l'esprit des généraux. 

guerre par accident menant à 
la destruction du monde entier a été 
le sujet préféré des auteurs de science- 
fiction depuis plusieurs années déjà. 
En 1960, elle a déjà — au moins une 
fois — été à un doigt (ou plutôt à une 
main -: celle qui 


fer l'affaire : il ne faut pas que les 


opinions publiques soient prises de. 


panique. 

Le risque n’existe pas seulement du 
côté occidental, Les experts militaires 
des Etats-Unis affirment qué leurs ré- 


seaux de radars sont nettement supé-. 


rieurs à ceux de l’Union Soviétique. 
Pourtant malgré la précision des appa- 


reils de détection utilisés dans des 


bases comme celle de Thulé, de fausses 
alertes ont eu lieu. On imagine qu’elles 
doivent être beaucoup plus fréquentes 
de l’autre côté de la 
moyens techniques sont inférieurs et 
où... il y a plus souvent des engins 
ennemis réels à la portée des écrans 
de radars ! 


L’U-2 et le R.B.47 


Le fait que la Russie soit entourée de 
bases étrangères, que son territoire ait 
été survolé par des avions américains, 
que des opérations de « tâtonnement » 
aient lieu tout au long de ses frontiè- 
res, ne peut être nié. Aussi, quand 
M. Krouchtchev prétend que l'incident 
de VU-2 lui a fait peur et que celui du 
R.B.47 a failli déclencher la guerre 
mondiale, il est raisonnable de pren- 
dre ses paroles à la lettre. En Russie 
comme en Amérique, la machine mili- 
taire échappe aux raisonnements poli- 
tiques et jouit d’une grande autonomie. 
Dans l’équivalent soviétique du S.A.C., 
il y a également un général Laurence 
Kuter ou un maréchal Roy Slemon qui, 
en l’espace de quelques minutes, doi- 
vent décider — pratiquement seuls — 
si l'alerte est vraie ou fausse, La.sur- 


vie de leur pays ne leur permet pas. 
de se tromper, ni n’hésiter plus de” 


dix minutes. 

A Santa Monica, ce gti plaisant 
de Los Angeles, des bâtiments énor- 
mes abritent une corporation qui n’est 
pas comme les autres. Pour pénétrer 
dans ses locaux, il frut autant de lais- 
sez-passer que pour la visite de l’usine 
atomique la plus secrète. Pourtant, la 
Rand Corporation ne produit rien. Sa 
fonction est simplement de penser. 
Cette corporation, c’est, en effet, le 
cerveau collectif de la défense amé- 
ricaine, la « think factory >» des For- 
ces aériennes des U.S.A. C’est là qu’on 
soumet aux chercheurs — et des 
machines électroniques — toutes les 
données du problème stratégique qui 
se pose à l’Amérique. 

« Etant donné le nombre des fusées 
russes et des nôtres, étant donné l’im- 
portance de leurs stocks d'armes ther- 
monucléaires’ et ceux des puissances 
atlantiques, quel est le camp qui dé- 
tient la suprématie militaire ? > Telle 
est la question fondamentale. 

La réponse : «Personne n'est en 
tête. Celui qui attaquera le premier 
aura la meilleure chance de s'assurer 
la supériorité. » 

Ainsi, le premier coup P être 
décisif. Rien, dans ces conditions, ne 
peut enlever aux hommes du téléphone 
rouge, en Amérique et en Russie, leur 

osition-clé et leur capacité de dé- 

uire le monde par accident. 

Ce fait connu — théoriquement — 
depuis longtemps, a pris une acuité 
particulière en 1960 parce que cette 
année a failli être la dernière de l’his- 
toire humaine. Le dossier de Thulé a 
été étouffé par la grande presse et au- 
cun dossier correspondant n’a jamais 
vu le jour en U.R.S.S, Mais l’un et l’au- 
tre constituent désormais le problème 
numéro 1 — et de loin — ur 
MM. Kennedy et .Krouchtehev, 
LE qu'on discutera avant tout en 


L'infidélité israélienne 


Le dossier numéro 1 bis est celui- 
ci : au début du mois de décembre, 
le «Daily Express» a affirmé qu'is- 
raë]l était en train de construire, avec 
l’aide française, une bombe atomique. 
Paris et Tel Aviv ont démenti, mais les 
services secrets américains n’ont eu 
aucune peine à se procurer les photos 
d’une usine atomique que les Israéliens 
sont en train d’ériger à Neguev., Elle 
est si peu cachée qu’on la voit de l’au- 
toroute Beersheba-Sodome, A Washin; 
ton, la colère et la peur ont écla 
(avec ordre officiel de ne pas en 
ler). L’ambassadeur d'Israël, Avraham 
Harman, a été sommé d'expliquer au 
département d'Etat pourquoi son pour 
vernemènt avait voulu cacher aux 


ient le téléphone: 
rouge) d'entrer dans le domaine du. 
réel. On a fait le nécessaire pour étouf-.. 


arricades où les : 


Proc 


est. 


croître l'intérêt avec 1 


2 


liés américains son projet d’une usine 
atomique « pacifique », affirmant we 
qu’ici qu’il ne construisait dans le Ne- 

ev qu’une grande fabrique de tex- 


iles. 

« L'infidélité >» israélienne n'était 
ourtant qu’un point secondaire. 
méricains oït pris conscience 
ays de moins de 2 millions d’ 
ants, plus petit qu'un département 

français, peut se payer le luxe — très 
prochain — d’avoir des bombes ato- 
miques et qu’il est capable de réaliser 
son projet secrètement. Car si une 
telle situation a pu se produire dans 
une région accessible 
touristes parcourent quotidiennement 
les abords de l’usine en Ce 


Les 
’un 
i- 


comment pourra-t-on contrôler ce 
se _ ans des pays moins € ou- 
verts » 


.Cette autre révélation de 1960 est, 
elle aussi, venue confirmer les prédic- 
tions faites à plusieurs reprises. Le 
sénateur du Tennessee Albert Gore — 
membres du comité de coordination 
du Congrès des Etats-Unis — a averti 
ses compatriotes qu’au cours des cinq 
haines années, vingt à vingt-cinq 
nations seront en possession des ar- 
ge atomiques. En tête de sa liste, 
ent le Japon, l'Argentine, le Bré- 
sil, la Hollande et la Chine commu- 
niste. Le savant britannique Sir 
Charles P. Snow vient de rendre pu- 
blique une liste plus modeste pré- 
voyant douze pays atomiques pour iles 
six années à venir, (Selon lui, la Suède 
et la Norvège seront les premiers à se 
joindre au club nucléaire), 

Quant à la fameuse Rand Corpora- 
tion, elle a répondu par la voix du 
PP Herman Kahn : «Le déve- 
oppement de la technologie est tel 
qu'en 1969, même un Hottentot sera 
en mesure de fabriquer des bombes. » 

Un des dirigeants du Commissariat 
à l'énergie atomique américain a 
commenté : «Le chat est sorti du sac 
et je ne vois pas comment on pourra 
l'y faire rentrer.» 

Le 27 décembre, Sir Charles P. 
Snow 4 démontré à Néw York, devant 
les savants américains, que la dissémi- 
nation des armes nueléaires entre des 
pays de plus en plus nombreux rend la 

rre atomique cerfaine. Personne 
ans l’audience ne s’est inscrit en faux 
contre cette affirmation. Le plus grand 
expert américain des fusées, James 
Van Allen, s'est borné à dire 
«J'éprouve un véritable sentiment 
d'horreur. » 


Pas, de complexe 


Quelles que soient leurs divergences 
idéologiques, il est dans l’intérêt com- 
mue des Etats-Unis et de l’U.R.SS, 
de démanteler le mécanisme infernal 

i se met en place irrésistiblement. 

’est de cela que les deux K. (Kroucht- 
chev et Honnedo) vont devoir discuter 
en priorité, et le plus tôt possible. 

La position russe a été expliquée 
deux fois de suite par M. Krouchtehev 
aux Nations Unies (en septembre 1959 
et en septembre 1960). Ii propose un 
désarmement total avec la destruction 
de toutes les armes thermo-nucléaires 
comme objectif numéro 1. Quand le 
général de Gaulle a exprimé sa préfé- 
rence pour la destruction préalable 
des véhicules porteurs d'engins atomi- 
ques, le chef de l'U.R.SsS, s’est déclaré 
prêt à faire cette concession. Mais la 
véritable négociation n’a: jamais eu 
lieu, et il serait injuste d’en blâmer 
le chef de l'Etat français. La Dre 
occidentale à été due principalement à 
limmobilisme de l'administration 
américaine de M. Eisenhower. Dou- 
tant de la sincérité de M. Krouchtchev, 
le président sortant des Etats-Unis n’a 
pas cherché à TRE réellement, 

Mais, À partir du 20 janvier (dans 
moins de semaines), une nouvelle 
génération d’Américains accédera au 

ouvoir à Washington. Quoi qu’on dise 
he M. Kennedy et de ses collabora- 
teurs, ils ne paraissent pas souffrir, 
eux, d’un complexe d’infériorité et de 
méfiance chronique à l'égard des Rus- 
ses.” Les espoirs sont donc permis et 
tous les regards sé tournent vers le 
jeune nouveau leader du monde occi- 
dentai. 

Quelques-uns des savants les plus 
conscients du danger des armes fher- 
monucléaires rént armi les 
conseillers de M, Kennedy. C’est un élé- 
ment encourageant, Il faut remarquer, 
d'autre part, que le nouveau président 
a évité de parler de ce sujet pendant 
sa nn électorale, Sans doute 
s’accordaït-il un temps de réflexion 
supplémentaire et cela ne fait qu’ac- 

el le monde 
évitable dis- 


attend le prochain et 
tats-Unis sur 


cours du président des 
le désarmement, 

Un observateur français, extrême- 
ment averti, vient de rentrer de 
vard où, pendant plusieurs mois, il a 
vécu parmi lés hommes de l'aile 1ibé- 


tous, où des. 

















rale de l’équipe DSL M. Ra 
mond Aron, dont les articles dans « 
Figaro », même si l’on n’en approuv 
as toutes les conclusions, stimule 
oujours la réflexion. Ceux qu'il vie 
de publier la semaine dernière mé 
tent d'autant plus notre attention qu” 
épis ce qe sera « en toute pfo- 
babi ité, la politique militaire — arme- 
ment et désarmement à la fois — de 
l'administration Kennedy ». 


Le parapluie atomique 


M. Raymond Aron écrit qu’il est 
leinement conscient de l’impossibi- 
lité pour les grands Etats de conti. 
nuer à vivre dans là hantise quôtt 
dienne d’une attaque par surprise ou 
d'une apocalypse déclenchée par la 
confusion, sur un écran de radar, des 
engins ‘balistiques et d’une troupe 
d'animaux migrateurs, 11 est ferme- 
ment opposé, également, à l'accession 
nouveaux Etats dans le club ato- 
À Mais il ajoute qe ne voit pas 
e des inconvénients à l'impasse dans 
lac elle nous avons abouti en 1960, 


À a pour lui la logique pete ; 


histoire des 6.000 ans de l’humanité 
à été l’histoire de guerres provoquées 
dés ruptures ilibre entre les 
puissants u jour, Pour la première 
ois, tuer est devenu othé- 
tique, peur d’une destruction mu- 
tuelle élimine, théoriquement, le à 
d'un conflit armé entre PU,RS. 
Des Etats-Unis et nous vivons ainsi, 
tous en paix, au «parapluie 
atomique », Notre bit, dans cés condi- 
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tions, doit être. le contrôle des armes 
existantes, mais non leur destruction. 
Telle est donc la thèse d’un homme 
qui rentre de Harvard, 

PRE son apparence de bon sens, 
cette logique n’est pas sans failles. 
Pour s’en rendre compte, il suffit de 
faire un rapide retour en arrière. 

Au moment du déclenchement de la 
deuxième guerre mondiale, les savants 
des deux camps connaissaient le prin- 
me théorique permettant d'obtenir le 
dégagement ‘d'une. puissance destruc- 
trice immense par la désintégration 
de l’atome. Einstein en a averti per- 
sonnellement Roosevelt et les scienti- 
fiques allemands en ont fait autant 
avec Hitler. Nous n’avons aucune in- 
formation concernant les Russes mais 
on peut être certain que, eux aussi, 
se sont attaqués à ce problème, 


Un sénateur curieux 
ee ee 


Cette course à l’arîme suprême, go 
rée du grand public, a constitué l’ar- 
rière-plan décisif de toute la guerre 

uand les armées allemandes ont été 

éfaites sur les champs de bataille et 
sont devenues incapables de passer à 
la contre-offensive, Hitler est resté 
Optimiste, car il avait confiance dans 
sa < Wunderwaffe» (arme magique). 
Les Occidentaux ne minimisaient pas 
ces ménacès -et Je jour du lancement 


des p nn sur Londres, il y 
M PIE sur, Lon 
sue au y que la fie 


âllém ine 
Me or Ron 


Er À F 
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— Raccrochez, c’est une erreur 


Les affaires étrangères 





! 


Aux Etats-Unis, aucun moyen n’a été 
refusé aux réalisateurs du € Manhattan 
Project », nom de code du programme 
atomique. Les sommes qu'on leur a 
allouées étaient si énormes qu’un séna- 
teur curieux — M. Truman — a voulu 
interpeller le gouvernement pour sa- 
voir de quoi il s'agissait. Mais Je succès 
de cette épopée secrète n’a pas été 
dû seulement aux moyens financiers. 
Sous la direction de Robert Oppenhei- 
mer, a été-réunie reque scientifique 
la plus formidable de l’histoire, Ou- 
vrez un manuel de physique nucléaire, 
et regardez les têtes de chapitre : 
les noms qui y sont inscrits en lettres 
d’or, depuis Niels Bohr jusqu’à Enrico 
Fermi, sont les mêmes que ceux qui 
figurent dans les annales de Los Ala- 
mos-et de Oak Ridge, 

Malgré le génie de ces pionniers de 
la physique nucléaire, l’entreprise 
parut longtemps. irréalisable. , Par 
quels moyens, en effet, fallait-il sépa- 
rer l'uranium 235 de son isotope non 
explosif U 238 ? A un moment donné 
on crut à l'efficacité de la méthode 
électromagnétique. On fit construire 
dès aimants géants et on les alimenta 
avec plus d'électricité que n’en con- 
somment New York et sa banJlieue pris 
ensemble. Hélas ! en vain. Il fallut re- 
vendre après la guerre ces aimants et 
n'importe. quel laboratoire put, les 
acheter à vil prix, : 

D'autres méthodes, comme celle. de 
la centrifugation -— que les savants ai- 
lemands. . considèrent . aujourd’hui 
comme la moins chère et qui,,selon 
leur révélation, de, 1960, permettra la 





construction d’appareils de séparation 
revenant à 1.000 dollars pièce — n’ont 
même pas été essayé::, bien que leur 
principe fût connu. 


Mais n’entrons pas dans les dé- 
tails techniques. Comparons simple- 
ment léquipe de Los Alamos à celle 
qui vient de réaliser la bombe fran- 
aise, Sans faire injure à la science 
rançaise — dont certains des meil- 
leurs éléments d’ailleurs n'ont 27 été 
associés au projet militaire de Reg- 
ane — nous constatons qu’une fois 
e chemin indiqué, n’importe qui est 
capable de lemprunter. Il fallait’ le 
yénie d’Enrico Fermi pour construire 
a première pile atomique. Aujour- 
d'hui, des techniciens ne connaissant 
même pas lVA.B.C. de la physique 
théorique sont capables de la fabri- 
quer industriellement, Le secret ato- 
mique n'existe plus, même si des cal- 
culs particuliers sont enfermés dans 
les: coffres inaccessibles: de tel ou tel 
laboratoire. C’est pourquoi chacun sait 
désormais que la dissémination des 
armes atomiques est inévitable: 


Le plan Barberousse 


Ce sont ces progrès de. la science, 
et non, pas les stocks existants, de bom- 
bes. thermo-nucléaires, .qui:obt rendu 
la guerre impossible. M. Krouchtchev 
ges ue même après la. destruction de 
aus. 
aucun Hitler ne se risquera à attaquer 
son, p2ys,. car avant même qu'il ait le 
temps.de réaliser son plan .« Barbe- 


s Stocks atomiques soviétiques, . 





rousse », les usines atomiques de Sibé- 
rie refabriqueront les bombes capables 
de pulvériser l'Allemagne en quelques 
heures. Pour des pays ayant une in- 
frastructure, industrielle ayssi déve- 
loppée que la Russie ou les Etats-Unis, 
ayant des cadres scientifiques .aussi 
nombreux, il ne faut pas plus de quel- 
ge semaines pour réunir la matière 

ssile- et effectuer les calculs néces- 
saires. Et cela, même si tous ceux qui 
ont travaillé dans le passé pour les 
armes nucléaires étaient frappés d’am- 
nésie…. 


Quihe on double 


En détruisant leurs stocks atomi- 
ues, les Super-Grands ne risquent 
onc pas de retomber dans l’époque 
des guerres conventionnelles. En re- 
vañche, ils pourraient être, pour la 
première fois, capables d'empêcher les 
autres nations, par un accord général 
intervenant maintenant, d’accéder au 
club atomique:et ils ont encore l’auto- 
rité nécessaire pour imposer un con- 
trôle rigoureux. 


Le deuxième postulat de M. Ray- 
mond Aron — sur la nécessité d’amé- 
liorer les systèmes d'alerte suscepti- 
bles de provoquer une guerre par 
accident — ne résiste pas davantage 
à l’examen, Sans parler des défaillan- 
ces humaines, qui peuvent se produire 
aussi longtemps que le fameux télé- 
phone rouge est entre les mains d’un 
simple mortel (serait-il à quatre étoi- 
les), il suffit d’interroger les physi- 
ciens spécialisés pour se rendre 
compte qu’il repose sur des prémisses 
fragiles. 


La machine électronique parfaite 
n’existe pas et ne peut pas être envi- 
sagée dans un proche avenir. Le cer- 
veau électronique le plus au point, le 
« Mercury » de Ferranti (Angleterre), 
— utilisé notamment à Saclay — se 
trompe périodiquement. Sans qu’on sa- 
che pourquoi, il est capable de donner 
une réponse blanche aux questions 
qu’on lui soumet. Il donne mème par- 
fois des réponses tout à fait fausses. 
Devant les multiples réclamations, la 
maison Ferranti a elle-même proposé 
le système dit «quitte ou double » 
pour dédommager les victimes des 
crreurs électroniques : si la réponse 
est fausse parce que le problème a été 
incorrectement posé, le savant respon- 
sable paye le double pour l’utilisation 
de la machine ; si c’est le constructeur 
qui est « coupable », il ne paye rien. 


C’est en somme ce quitte ou double 

e nous jouons à peu près tous les 
avec le sort du monde, à ce 
détail près que les cerveaux électro- 
niques Ferranti sont plus perfection- 
nés que les réseaux de radars et qu’on 
né leur demande pas de distinguer le 
Ps de la Lune d’une vague de 
usées. 


Le prochain Sommet 


« Le vrai problème de la paix », qui 
est LE problème de 1961, n’est donc 
pas de maîtriser le démon qui nous 
menace. Il ne se laissera pas apprivoi- 
ser. L’ambition des hommes État en 
janvier ne peut pas être de trouver 
un compromis partiel en espérant que 
<nos petits-enfants auront des ambi- 
tions plus vastes ». De pour 
M. Kennedy et pour M. Krouchtchev 
vient d’être résumé par le rédacteur 
de la publication scientifique la plus 
sérieuse des Etats-Unis,’ The Bulletin 
of the Atomic Scientists» : 


< Nous devons repenser immédiate- 
ment toutes les lois mondiales. Et, en 
conclusion, il nous faudra probable- 
ment abandonner une partie de notre 
souveraineté nationale, mais c’est le 
seul moyen qui nous reste encore pour 
sauver le genre humain. » 


Personne, aujourd’hui, à la fin de 
cètte année 1960, ne peut plus nier, 
en effet, que le pcohleee du désar- 
mement nucléaire posera des problè- 
mèês, d’une nature toute différente de 
ceux que les hommes d’Etat, dans le 
passé, ont eu à résoudre ; ni minimi- 
ser Ja difficulté d’établir des contrôles 
réciproques dans un monde divisé en 
deux camps hostiles ; ui, enfin, igno- 
rer que ce système doit forcément 
bouleverser les anciennes notions de 
souveraineté nationale et susciter au- 
tant de difficultés psychologiques que 
techniques. 


L'année qui commence sera dominée 
par l'alternative : la destruction pos- 
sible à chaque instant, et à .chaque 
instant davantage, du monde par la 
guerre nucléaire ‘ou :{e désarmement 
nucléaire, total et contrôlé, La pro- 
chaine Conférence au Sommet n'aura 
pas d'autre objet, Elle ‘est inévitable, 
et cette fois.elle devra faire du travail 
extrêmement:sérieux,: 241.20 va: 


? 
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SOYONS. 
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LA lin at-il été le premier textile ? 
On peut le penser car 2.500 ans 
avant notre ère, il servait déjà à la 
confection des bandelettes des momies 
égyptiennes ! Un millénaire plus tard, 
Nefertiti, réputée pour son raffine- 
ment, le faisait tisser en longs vête- 
ments plissés et transparents. Les 
Romains le drapaient en tuniques 
comme les Grecs. En France, la chro- 
nique rapporte qu’au moyen âge, Isa- 
belle, fille de Philippe-Auguste, donna 
son nom à la couleur que prit sa che- 
mise de lin après qu’elle eut fait vœu 
de n’en point changer tant que dure- 
rait le siège d’Ostende où guerroyait 
son mari. El dura trois ans !.… 


Aujourd’hui encore, les pièces qui 
nous parviennent des trousseaux de 
nos grand-mères sont pour la plupart 
en toile de lin. 


Ayant conservé ses qualités tradi- 
tionnelles de résistance et de finesse, 
de l’aube au coucher, le lin se révèle 
un fidèle et joyeux compagnon. 


Dans la chambre 


Ici, les tons pastels dominent et les 
imprimés se font moins violents tan- 
dis que la fantaisie se donne libre 
cours dans les parements. 


La jeune fille déjà attirée lan der- 
nier par les volants de broderie an- 
glaise les retrouvera amovibles fixés 
au drap par un trou-trou dans léquei 
coulisse un ruban de couleur. 


Féminines par les tons, bleu très 
doux, rose chiffon, et, nouveau, un 
beige «opaline», les parures mar- 
quent également un retour à la so- 
briété. 


D'un entretien plus facile, les fem- 
mes apprécieront les précieux enca- 
drements damassés, larges et brillants 
comme des galons anciens, et lappa- 


Dans la salle de bains 


C'est, semble-t-il, surtout aux mes- 
sieurs que la mode a pensé. Pour eux 


qu de peluches accrochées à la. 


arbe, plus besoin de frotter une peau 
sensible après le feu du rasoir, Les 
serviettes de toiiette s'appellent «€ œil 
de perdrix» particulièrement absor- 
bantes ou «œil de mouche», plus 
fines encore. 


A la salle à manger 


Si les sets de table remportent un 
grand succès outre-mer, la France, 
en revanche, reste en général fidèle 
ay charme de la nappe qui met si bien 
en valeur cristaux, vaisselle et argen- 
terie. 

Le linge de table est par excellence 
le royaume du lin : imprimé et résis- 
tant, il convient aux nappes d'usage 
courant, damassé et satiné ton sur ton, 
camaïeu ou de teintes franchement 
opposées, il sera de toutes les fêtes. 


On aimera à la campagne les tis- 
sages inspirés des toiles à bœufs du 
pays basque aux larges rayures bises, 

leues et rouges, ou, provençales de 
couleurs, d’éclatantes nappes jaunes 
au jacquard damassé multicolore et 
joyeux, 

On s’amusera de certains imprimés, 
fidèles reproductions des motifs clas- 
siques des faïerices et porcelaines. 


A pee de 45 NF, le choix est 
grand. 


A l'office ou à la cuisine 


L’effort réalisé par le lin pour met- 
tre de la gaieté dans les tâches les 
ps ingrates s’est porté avec un égal 

onheur dans le domaine des essuie- 
verres et des torchons. 


Les réalisations actuelles semblent 





| LE VERRE NE SERA PAS BRISÉ. 
Mais attention aux vulgaires « loggottes ». 


rition du piqué en grecques blanches 
sur un drap pastel. 

Enñfñ finies les chasses au mouchoif, 
envolé le cauchemar des boutons à 
recoudre : les taies comportent une 
poche et une fermeture plastique par 
simple adhérence ! 

Bonne surprise, en dépit de la haus- 
se des matières premières, les prix 
des parures n’ont guère varié et vont 
de 120 à 300 NF, 
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de véritables tableaux : natures mor- 
tes ou rétrospectives pleines d'humour, 
la tentation est grande de les conver- 
tir en, sets de table ou en dessus de 
plateaux inspirés de Leonor Fini ou 
de lImagerie d’Epinal ! 

Classiques « liteaux> et « rondelet- 
tes> aux ennuyeuses . raies rouges, 
deviennent écossais et harmonieux dé- 
gradés, 

Fini de cassèr les verres en les es- 


. FLEU 
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TRANSPARENT COMME AU TEMPS DE NEFERTITI. 
Un retour vers la sobriété. 


suyant : le pouvoir absorbant du lin 
permet de ne pas appuyer pour les 
sécher, ils seront rapidement clairs, 
brillants et sans peluches. 


«Oh ! qu’ils étaient donc joliets, 
«Les petits mouchoirs de Cholet!» 


(Th. Botrel.) 


Leur réputation ne s’est pas dé- 
mentie depuis le chant de Théodore 
Botrel ! Fin et résistant, absorbant et 
spécialement doux, le lin est le textile 
idéal du mouchoir, 


A vos souhaits ! Santé ! Bless you ! 
Lebe wohl ! 


Ces apostrophes courtoises fusent 
en hiver, et parfois d’affreux petits 
chiffons aux couleurs éteintes jaillis- 
sent des sacs ou des poches. Or, si une 
pochette de couleur peut être un ac- 
cessoire complémentaire et amusant, 
le blanc triomphe dans le mouchoir 
d’usage. 

Bakistes et linons, transparents 
comme au temps de Nefertiti, leur 
vignette hautement ouvragéé et les 
bords roulottés à la main. 


L'heure du _oholx | 


Attention aux offres sensationnelles, 
aux Occasions fracassantes dé toiles 
dités d’Armentières ou des Vosges, 
sans aütreé indication de fabrication ! 
ce ne $ont, en général, que vulgaires 
longottes, c’est-à-dire coton épais et 
lourd. , 


Attention encore au « métis» par- 
ticulièrement avantageux, d’où le lin 
est, en fait, absent et remplacé par 
de la rayonne. 


Attention aussi au mirage créé par 
un éxcès d’apprêt dont un premier 
lavage dissout l’illusoire tenue. 


Une toile de lin deït, en effet, ré- 
ondre à certains critères que le pro- 
ane ne décèle pas toujours mais! que 

le label « Fleur bleue >» vous garantit, 


Ses laboratoires prélèvent et ‘ana- 
lysent en effet un échantillon de toutes 
les pièces retenues :.la pureté de la 
fibre et le nombre de fils au. cm2 soi- 
gneusement contrôlés, le degré de ré- 
sistance à l'usure vérifié par frotte- 
ment sur une toile émeri, 


Bleue pour le pur fil de lin, rouge 
pour le métis et verte pour le métis 
« spécial machine à laver », la marque 


« Fleur bleue» figure sur toutes les 


lisières des draps, torchons et essule- 
verres, 






‘ 


Toutes ces mesures de +, 
s * 


ront hautement rénforcéès 
bleue » est entretenue avec 
vous donne-t-elle, elle-même 
seils ! 


F8. : 






IL FAUT TOUJOURS 1: 


Faire tremper le linge dans une 
eau savonneuse tiède avant lavage. 

Diluer à l’eau froide les poudres et 
lessives avant de mettre le linge. 

Rincer plusieurs fois abondamment, | 
d’abord à l’eau chaude puis à l'eau | 
froide. 


IL NE FAUT JAMAIS : 


Tasser le Hnge dans le récipient (la 
proportion doit être de 2/3 d’eau pour 
un 1/8 de linge à laver). : 

Faîre bouillir plus de 10 minutes. 

Utäliser de l’eau de Javel pure ou 
à chaud, mi dépasser les doses pres- 
crites par chaque poudre à laver, 


COULEURS ET IMPRIMES : 


Doivent être mis à tremper plu- 
sieurs heures avant le lavage. 
Ne doivent jamais séjourner dans 
eau de lessive sale. 
e doivent jamais être mélangés 
à du linge amidonné ou apprêté ni 
souillé de sang, ni rester en contact 
avec du linge blanc mouillé. 
Doivent être soigneusement riucés 
à l’eau froide et immédiatement mis À 
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BLANC 61 : les coordonnés à l’ordre du jour. (Voir pr. HE, IV, YF. ÿ.) 


CETTE SEMAINE MADAME E 


» + » aux distraits qui ont perdu 
é Précisé se ou égaré leur carte d'élec- 
‘ teur qu’il suffit, qu'il suffit, s'ils désirent voter, de se pré- 
senter à leur section de vote habituelle, munis 
d’une pièce d'identité ou du livret de famille, 
et de demander que l’on fasse la recherche sur 
les registres des listes électorales. I1 est cepen- 
dant recommandé de ne pas choisir dans ce cas 
une heure  d’affluence pour aller. voter ! 
Madame Express rappelle à ce propos que les 
nouveaux inserits peuvent voter sur simple pré- 
sentation du récépissé n, même s’ils 
n’ont pas encore reçu leur carte d'électeur le 
jour du vote. 


8 la. nouvelle formule 

e Apprécié d’abonnement-fleurs que 
lance un fleuriste parisien. Un système de bons 
réunis en carnet permet de choisir la sorte 
de fleurs désirées (selon les époques de florai- 
son). Il suffit alors de remplir ces bons et de 
les envoyer au fleuriste : un talon détachable 
de visite à l'expéditeur. -On peut 


formules Pot 


correspondant à des envois de valeurs diverses, 
Pour 16 NF (valeur minimum: d’un bon), 
Madame Express 2. reçu huit magnifiques roses 
rouges accompagnées de feuillage. (Club des 
Amis des Fleurs, 16, avenue de Friedland.) 


# Accroché boîtier-enrouleur 
en métal doré, contenant un fil de nÿlon extra- 
ES tendu, 50 cm, Au bout de fil, on 

ut suspendre un crayon où un stylo. Ce sys- 
His Docnié & vole a es 
écrivent ou comptent, d’avoir toujours sous la 
main l'indispensable « quelque chose pour 
écrire ». (3,30 NF, au Bon Marché.) 


» à l’occasion des réjouis. 
# Constaté sances dé fin d’année 
que l’on maltraitait souvent le vin rouge en le 
servant trop con. Ayant demandé l'avis des 


à son pull-over un'très . 


Le terme remonte en effet à une époque. où 
l’on appelait : chambre toute pièce, y com- 
pris: l'office non - chauffée, où l'on, laissait 
les grandés bouteilles séjourner quelques heu- 
res après les avoir montées de la cave et avant 
de les servir. Si votre appartement est. trop 
chaud, et si vous servez par exemple un beau- 


l'jolais, mettez-le une heure environ .däns un | 


seau à glace, sa température tombera de quatre 
à cinq degrés et $à saveur y gagnera. Mais ce 
traitement n’est pas recommandé . pour un ; 
vin corsé. 


& Oublié de corriger une erreur d’im- 


pression dans les réponses 
au test : «Sachez au moins pourquoi» paru 
dans le numéro du 29 décembre: La bonne 
réponse à la deuxième partie de La question 
n° 8 sur les négociateurs FLN à Melun est 
évidemment MM. Boumendjel et Ben Yaya, 
Madame Express s'excuse de cette faute d’inat- 
tention. Mais le grand nombre de lettres et de : 
à A LÀ 
ont prouvé que ses lectrices, .elles... « savaient: 
pourquei ». 











ÉTUDES 

Le travail à la maison 
@ Quelles sont les qua- 
lités nécessaires aux 


parents qui aident leurs 
enfants à « faire leurs 





devoirs » ? 


SELON les résultats d’une enquête 


menée par VLF.O.P., 60,5 % des 


parents aident leurs enfants à tra- 
vailler le soir (1). Un pourcentage 
aussi élevé semble prouver que cette 
aide est indispensable. Mais est-elle 
toujours efficace ? 

Au moment où, d’un cœur plus ou 
moins serein, les écoliers abordent 
le second trimestre, il nous a paru 
opportun de revoir iles données de 
ce problème, 


40 % comprennent 


dans une école qu 
à leur cas particulier : cours à -effec- 


au its, aie d'enseignement … 


D: 5e ie ous: Le) We ak 
Si, au contraire, ils n’ont des 
carences - partielles : en s, en 
français, en langues (mortes ou vi- 
vantes), c’est le moment, pour les pa- 
rents, d'envisager, à la maison, un 
complément sérieux à l’enseignement 
scolaire : la répétition des cours. 


Faute de principes 
Un grand principe à respecter : ces 
RE ne doivent, en aucun cas, 
sYcarter des méthodes $ du pro- 
gramme suivis: à l’école. Un cirange- 
ment total ferait complètement per 
dre pied au malheureux enfant, déjà 
en difficulté, Il est donc important 
de der un contact étroit avec les 
professeurs, 
Les statistiques prouvent que la 

















plupart des po se chargent de : 

Théoriquement, les devoirs du soir Cénérel Re Eee mie 1 I n'existe pas encore de cours du 
devraient se limitér à quelques exer- pour les Dee qui : soir où les PES pere appren- 
cices de contrôle, permettänt de vé-  Gécidément (où presque) une s ‘ dre à deveni urs. En revan- 
rifier que l'élève a bien compris les hommes. I 1 pour la 5,0 l'ex- 
cours faits en classe et est capable der un norabre à M 
d’en tirer les applications pra ités : ai ne e 
En fait, moins de 40 % des écoliers ns patience inaltérable. de compléter ou . rep 
peuvent tirer l'essentiel de ces leçons, Une fermeté inébranlable. dre l’enseignement donné en. 


données parfois à un rythme un peu 
accéléré, et, surtout, devant des clas- 
ses trop nombreuses. Encore se trou- 
ve-t-il, parmi ces 40 %, des négli- 
gents, des distraits, quelques pares- 
seux. De simples mesures de disci- 
line peuvent, dans ce cas, donner 
es meilleurs résultats : il suffit sou- 
vent aux parents de vérifier que le 
cahier de textes est bien tenu, les 
devoirs correctement faits et les le- 
çons parfaitement apprises pour voir 
monter d’une façon satisfaisante la 
sacro-sainte « moyenne > de leur pro- 
géniture. 


(1) 58 % chez les ouvriers, 
63 % chez les employés et fonction- 
naires. 






TEMEMESEMENEMES ETES SAS LE SEL LIL ESS EN 





FAITES UN TEST 


2” y a eu Noël, puis il y a eu les 
étrennes… le facteur, la con- 
cierge, et les éboueurs. 

_Dans quelques jours il y aura le 
terme et dans quelque semaines le 
premier tiers provisionnel. 

Les budgets les plus solides n’y 
résistent pas et janvier se traîne 
misérablement sous le signe de 
l'économie. 

li n’est pas question d’acheter 
et pourtant... les ensembles d’hiver 
pue quotidiennement depuis sep- 


Comment réagir contre cette 
monctonie ambiante sans faire de 
«fulies> (puisqu'il est impossible 
d'en faire) ? 

La meilleure solution est encore 
d’apaiser les démons gaspilleurs 
par un petit achat sans consé- 
quence grave: un pull-over par 
exemple. Rien de tel pour vous 
«remonter le moral». 

La décision est prise, vous allez 
donc « détourner > deux ou trois 
miile francs au profit de votre élé- 


© Pour Hommes : 








La collection « Aïdez votre enfant 
à bien travailler > comprend pour le 
moment tre £ 


Des nerfs d'acier, 
De l'humour. 
Et respecter quelques interdits : 
















EH 


. 


# 


É : 
pile 
Her 


| 


DÉFENSE ABSOLUE : e « à bien travailler les 

© De traiter le «patient» de can- français ». (De la 6” à la 1°: 19 NF 50.) 

cre, de demeuré, etc. 4 © «Aidez-le RL les 
mat ». $ : 

© De lui expliquer qu’ «à son 2: D bravsiller les 


âge on lisait Tacite à livre ouvert et 
que les dérivés n'avaient pas de 
secrets ». ” 

© De faire les devoirs à sa place 
our que toute la famille diîne à 
"heure. 


ues»>. (5°: 10 NF.) 
bien travailler le 


ma 
RE Li: 10 NF.) 
>. ‘ s vi . 
Ediins SÉDES, 5, place de la Sor- 
bonne, Paris-5°.) e 


apprécié cet effort renouvelle- 
ment des formes lié à une uti- 
lisation rationnelle de matériaux 
modernes, tels que le plastique 
ou l'aluminium. 

Les 





@ De s’attendrir sur ses malheurs 
en disant du mal de l’enseignement 
en général et du programme de sa 
classe en particulier. 


£ Des étudiants 


Enfin, pour tous les parents à qui 
cet... AL ne convient pas, soit 
qu’ils n'en aient pas le temps (ou len- 
vie), soit qu’ils n’aient jamais, eux- 
mêmes, tutoyé Cicéron ou Pythagore, 
soit enfin qu'ils tiennent à l’harmo- 
nie de leur foyer, il y a les étudiants- 
qui-donnent-des-leçons. Les étudiants 
sont, en général, d’excellents entrai- 
neurs : ils sont suffisamment savants 
pour être pédagogues et suffisamment 
près, encore, de leurs années scolai- 

























'ANASEMSSSSSESASLUSLLIEE | 


ance et de votre bonne humeur, 
e n’est absolument pas une raison 
pour acheter un tricot ordinaire. 
Vous avez maintenant un autre 
moyen de « faire des économies ». 
Un magasin parisien (SEVRES 33, 
33, rue de Sèvres) a décidé de met- 
tre les tricots de grande marque à 
: ge des budgets les plus. ré- 
uits. 
Comment y parvient-il ? En ache- 
tant par très grosses quantités tous 
les articles écartés de la série. Il 


du jeu. Ils ont plus de patience qe 
les parénts, et souvent aussi plus 
d'autorité, Enfin, leurs cours sont 
donnés avec régularité, et cette régu- 
larité est un facteur im ant d’ef- 
ficacité. Selon leur qualification (pro- 
Eee licence, C.A.P.ES., etc.), 
ls sont payés de 8 à 12 NF l'heure. 

Toutes les associations générales de 
facultés ou de grandes écoles peuvent 


embre ou octobre commencent à réunit donc des pull-overs qui, par 
prentre des airs de «déjà vu> leur qualité, sont des pu ee ne eur À 4 agir = — À Va 
qut à fait démoralisants. de classe. Il les « débaptise»> pour cluis très brefs ;" voici quelques 


adresses : 

— BUIC, 5, place Saint-Michel. 
DAN. 71-42. 

—+ Ecole des Mines, 60, boulevard 
Saint-Michel. DAN. 63-60. 

— Amicale d'H.E.C., 43, rue de 
Tocqueville: WAG. 57-23, 

— COPAR, 39; avenue de l’Observa- 
toire, DAN, 07-49. 


SANTÉ 


des raisons commerciales évidentes 
(c’est-à-dire qu'il retire la « griffe ») 
et les vend, avec une marge béné- 
ficiaire extrêmement réduite, à des 
prix. que vous ne soupçonnez 
même pas. 

Faites d'ailleurs un petit test: 
considérez les prix réels des arti- 
cles suivants ct essayez de deviner 
les prix de vente pratiqués par 
Sèvres 33. Regardez ensuite la ré- 
ponsec: vous serez agréablement 
surpris, 





Une clinique unique 
au monde 


res pour enseigner selon les règles 


dans des coloris neutres (blanc, 
gris clair, gris foncé) et  uni- 
formes. ’ 
Au bout d’une certaine période! 
d'accou une impression : 


Oui. Si nous montons au premier 
étage, ce sont bien des chaïlnbres d’ 
diants que nous trouvons, en tous 
points semblables à celles: d'unélcité 
universitaire : un divan, unéltable; des’ 
livres, des objets personnels! Pourtant, : 
un détail frappe. Sur certaines de ces 
portes se trouve une sorte d’œilleton 
métallique qu’on manœuvre commé 
une serrure et L ermet de voir ce 
qui sg passe à l'intérieur. 


Elle dort 


— Celle-ci, laissons-la tranquill 
dit le médecin qui nous accompagne 
ellé dort. 


Elle dort, bien qu’il soit 11 heures 
du matin, et elle va dormir ainsi pene 
dant plusieurs jours. Elle est en curé 
de sommeil, Car la villa Dupré a 
nous sommes en train de visiter n'es 
pas une maison d’étudiants comme les 


— Pull-over grosses mailles, décolleté en V, manches dimi- 





— Polo pure laine, entièrement diminué, manches longues. 
Valeur dans la série..,...,..;-voevvertsven 65 -NF, 


VONT A RMS LC... se move ne C6 AN-Z£ 
— Pull décolleté en V, laine fine, sans manches, 

Valeur dans Ja série ....1:.,5: 2204... ce cs 55 NF, 
NOT. CONS Re. SL coco occes « AN 62 


@ Pour Femmes : 


— Twin set: pull manches courtes ras du cou et cardigan 
manches longues, entièrement diminués. 


FAUNE E TES SEE STETEN ET EEEENNENN EU TES NES ETES IT VIT VE SEE STE SES NS EEE EEE NN TESTS NE ET TU SLT SLT LES SNS S SNS UT 


Valeur dans la série 2... 1m 7. 0 Lu. 

Valeur sans 18° GPS OT. sosahhis so o fo Sr « 

—— Pull grosses maïlles «sports *d’hiver ». 

Valeur dans la série ;:.4..... TOP Tea co are 

Valeur sans la griffe : C2 T4.....% AA PE 
Pr U #1 














1 rer mutuellement, Une ‘fnaison d 
nue de 0€ dt ptite phases À 


nuées. alar 
Valeur Gnns Îs série ........,.,,.. 00 s ve copies 80 NF, @ Un cri d'alarme a 
Valeur ss nn et C2 ie. vues C6 AN Ÿ£ été lancé en 1952 sur 


l’état. mental des étu- 
diants. Aujourd’hui, à 


Sceaux, on les soigne et 


on Les aide. 


D'* la calme cité de Sceaux, une 
villa qui ressemble à TE 
d’autres. Au rez-de-chaussée” une bi- 
bliothèque-salle de séjour, Des jeunes 
d’autres 


dans son silence; ils Ron PE 
u- 


ns visent, étudient, Des : 
ardt filles tricotent. Chacun enfoncé 
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JUPES JEANS ; 35 NF 
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ROBES et MANTÉ/ 

Fr. 28.28 "107 NE 
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* . + LEE FOANTEUNLE EN 





JANVEER::-1964 : 











autres : elle abrite des jrnnes gens et 
des jeunes filles atteints de troubles 
eéntaux graves, 


se ES 






80 lits. Quand R'pavition cé 
qui est-en cours de 
mètres dé là sera te “étu- 
diants et étudiantes souffrant de- 

es mentaux pourront être: à 


L'histoire de cette réalisation orig 
ale que l’on vient visiter de 


érigie 
pays étrangers remonte à 1952, 
casion 






u 
A loc «sion des, Journées Internatinr 
nales d'I on .sur project en 
de Ja Santé des Etudia le profes 
seur er attira l'attention des p 


blèmes pe par la santé mentale des 
étudiants et proposa la création d’éta- 
blissements de cure spécialisés. La 
fondation Sanatorium des étudiants de 
France, sous la direction du docteur 
Le fut D ée Ref mettre au 
point projet. Une vaste quête 
patronnée . la Mutuelle & étu- 
iants de Me et réalisée au cours 
des années suivantes avec le concours 
de médecins, psychiatres universi- 
taires. montra par les chiffres À quel 
oint le cri d'alarme lancé par le pro- 
esseur Heuyer était justifié. . 
Sur 100.000 étudiants on peut consi- 
dérer que 30.000 ont besoin à un mo- 
ment ou à un autre de leurs études de 
conseils d’ordre psychologique. 3.000, 
c'est-à-dire 3 %, auraient Pool de 
consulter régulièrement des consulta- 
tions psychiatriques ou de bénéficier 
d'une séance de PUR ne Enfin 
300, c’est-à-dire 3 pour mille, présen- 
tent des troubles mentaux graves rele- 
vant d’une hospitalisation. 
Cet accroissement drgmati 
troubles mentaux en milieu étudiant 
relève: de :causes diverses qu’il nous 
est impossible d'étudier en détail. L’al- 
coolisme ne joue pratiquement : pas ; 
l'étudiant français est sobre, au point 
que lorsqu'un étudiant se met à boire 
c’est l'indice qu’il est malade. L'abus 
des doppings a causé de graves désor- 


e des 


dres qui sont devenus moins fréquents 
dépuis la loi de 1956 réglementant les 
amphétamines. Les conditions fami- 
liales sont importantes : les familles 
d'anxieux et de névrosés créent un 
climat favorable à l’éclosion de trou- 
bles mentaux. Le surmenage scolaire 
joue également : programmes tro 
chargés, concours inhumains. Mais :1l 
semble qu'il faille incriminer surtout 
les conditions économiques et socia- 
les : mauvais logement et nourriture 
insuffisante pour le présent, inquiétu- 
des pour l’avenir, mariages prècoces 
créant des situations matérielles dé- 
sastreuses. 

sé ; 

té 2576 Ut jour, il « Bâche » 

+= Pour toutes.ces raisons, nous dit 
le-doctéur Douady, un beau jour l’étu- 
diant'«tâthé».: Parfois il s'effondre 
brutalement (souvent à la veille d’un 
examen). D'autres fois, il commet des 
actions spectaculaires : vols, scandales 
sur la voie publique, fugue, rupture 
violente avec la famille; à l'extrême, 
c'est le suicide. D'autres réagissent à 
leurs troubles par l'isolement. Ils se 
réplient sur eux-mêmes, ils cessent de 
venir aux côurs et même de fréquenter 
le restaurant universitaire. Leurs ca- 
marades s'inquiètent, Ce sont eux sou- 
vènt qui les conduisent à une corisul- 
tation pepe han ue soit au dispen- 
satire du Comité Parisien des Œuvres 
Universitatrés, rue dé la Harpe, soit à 
l'hôpital universitaire, boulevard Jour- 
dan ou an bureau d'Aide psÿchologi- 
que, créé il y a un an pâr la Mutuelle 
des étudiants de France et qui fonc- 
tionne au boulevard Montparnasse. 

— Ces troubles, quels sont-ils ? 

—Sürtoul des. dépressions, des né- 
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UKXE ÉTUDIANTE DE LA VILLA Dupré. 





(Roustan.) 


Guérir sans laisser de traces, 


vroses d'angoisse, des états obsession- 
nels, des réactions aux médicaments 
antifatique ou à l'abus des tranquilli- 
sants, maïs aussi certaines formes de 
schizophrénie. 

— Etes-vous organisés à la villa 
Dupré pour traiter toutes les variétés 
de troubles mentaux ? 


— Oui, sauf pour les formes très 
graves nécessilant des comas thérapeu- 
tiques que nous sommes obligés de di- 
riger sur l'hôpital psychiatrique. Nous 
appliquons ici tous les traitements des 
maladies mentales, électrochocs,.cures 
de sommeil, etc., et naturellement tous 
l'arsenal. des médicaments. chimiques 
qui donnent d'excellents résultats. 

Mais ce qui fait l'originalité de Ja 
villa Dupré ce n’est pas tant la 
qualité des soins pourtant remarqua- 
bles qui y sont donnés que la formule 
tout à fait inédite dans le cadre de la- 
quelle. ces ‘soins $ont distribués. Le 
traitement de ‘ces malades - très spé- 
ciaux que sont les étudiants atteints 
de troubles mentaux exige une: coopé- 
ration permanente de tous les mem- 
bres de l’établissement : médecins (un 
psychiatre, un'médecin et un interne 
résidents), infirmières (la formule to- 
talement « ouverte >» de la villa exige 


un personnel nombreux ; il y a une in- 
firmière pour trois-lits); professeurs 


(13 professeurs venus des centres de 
post-cure pour tuberculeux) ef assis- 
tantes sociales. Deux fois par semaine, 


"au cours de tables rondes;, chacun 


rapportée $es observations ‘ét donne 
son opinion. Ces échanges de vues sont 


SES ARTICLES. D'HIVER 60. | 
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très importants, non seulement pour 
arriver à traiter chaque jeune malade 
de la façon qui lui sera le plus profita- 
ble, mais pour le fonctionnement 
même de la maison dont il a fallu 
inventer pas à pas la formule. 

Les professeurs eux-mêmes ont dû 
réexaminer touté leurs pédagogie. 
1 faut beaucoup de patience, 
nous dit l’un d’eux, maïs c’est passion- 
nant. Au début je ne savais pas com- 
ment agir. J'interrogeais un étudiant. 
Il restait. 5 longues minutes la bouche 
ouverte, l'air absent. J'étais sur le 
point d'abandonner ; il sortait la ré- 
ponse juste ! Petit à petit on apprend à 
connaître leurs réactions. 

— Vous leur donnez, je crois, des 
leçons particulières ? 
Nous procédons par étapes. Au 
début, oui. Ils ne supportent aucune 
présence étrangère; peu à peu ils se 
réhabituent à travailler avec d'autres. 
Dès que c'est possible, ils retournent 
suivre des cours à la faculté ; nous les 
y accompagnons. Il ne faut pas qu'ils 
aient l'impression d'être abandonnés. 


Sans laisser de traces 
ee 


Pour qu’ils n’aient pas cette sensä- 
tion, le personnel de la villa Dupré se 
dévoue corps et âme. On fait les dé- 
marches administratives avec l’étu- 
diant ,jon le conduit aux examens. Il 
n'est pas seulément*soigné,-il est sou- 
tenu et épaulé en permanence. 

— Lagrande majorité des étudiants 
soignés iti;'sortent guéris et bien gué- 


HAUSSMANN COATS 
SOLDE 


ses manteaux, imperméables, 

vêtements de peau, tailleurs, 
robes, etc... 

du 4 au 14 Janvier 


109, bd Haussmann 







ris, nous dit lé docteur Douady. Nous 
comptons déjà parmi nos « anciens » 
un avocat, un agrégé, un interne qui 
dirige brillamment un service d'hôpi- 
tal, un bibliothécaire, un physicien, un 
chimiste d'industrie, un adjoint à une 
maison médicale, etc. Ils sont la 
reuve, dans la mesure où fl subsis- 
eruit encore des préjugés dépassés, 
ue les troubles mentaux sont des ma- 
adies comme les autres qui peuvent 
guérir sans laisser de traces. 


BLANC 





Les losanges 


ont détrôné les fleurs 


@ Le coton gagne, la 
métis tient bon, Le mar. 
ron séduit, les coordon- 





perce que les jeunes filles n’atten- 
dent plus d’avoir fini de broder 
leur trousseau pour se marier, la saison 
de blanc perd chaque année un peu de 
son importance. Les ventes de linge de 
maison tendent en effet à se répartir 
sur tous les mois de” l’année, et ne se 
concentrent plus exclusivement sur 
janvier, Pour se permettre d’acheter 
son linge une fois par an, il fdut en 
effet posséder une armoire bien garnie 
qui n’exige pas le remplacement im- 
médiat de la’ pièce manquante, Or les 
jeunes achètent généralement au mo- 
ment de leur mariage le strict mini- 
mum, complétant ensuite le trousseau 
au fur et à mesure de leurs besoins. 


© Grands magasins et magasins 
Spécialisés poursuivent néanmoins 
leur effort commercial au moment du 
«blanc» pour attirer, par des prix 
très «tirés >», une clientèle épuisée fi- 
nancièrement par les fêtes de fin d’an- 
née. On peut considérer en général 
que les prix sont de 10 à 15 % infé- 
rieurs à ceux pratiqués de février à 
décembre. 


© Les fabricants, d’autre part, sor- 
tent en janvier leurs nouveautés : elles 
bénéficient d’une promotion particu 
lière et continuent ensuite à se vendre 
pendant 14 mois. 


© Beaucoup de femmes profitent 
du « blanc rer s'informer, et achè- 
tent plus tard les modèles qu’elles ont 
repérés. En outre les magasins font 
un effort pour suivre les articles pré- 
sentés, répondant ainsi aux exigences 
de cette nouvelle race de clientes. 

Pour celles qui peuvent procéder à 
des achats dans les semaines qui vien- 
nent, voici pre précisions sur les 
nouveautés du « Blanc 61 ». 


Le linge étranger 


La libération des produits textiles 
et l’abaissement des droits d’impor- 
tation dans le cadre du Marché çcom- 
mun laissent entrer en France des 
créations étrangères italiennes et 
belges surtout, mais également espa- 
gnoles, américaines, hollandaises, etc. 

Les grands magasins axeéront une 

artie de leur saison sur ces produits. 

ais, en fait, il s’agit davantage, pour 
le moment, d’une opération de pres- 
tige, les quantités importées étant 
assez limitées, et le gros de la mar- 
chandise demeurant français (le linge 
franges est d’ailleurs d’excellente qua- 
ité). 
Coton ou métis 


En trois ans, le coton a considéra- 
blement progressé. 

D’après une. étude de marché du 
Syndicat général de l'industrie cotop- 
ñière française, il représente de 90‘à 
100 % fes ventes pour le linge de 







49, rue de la Victoire 
TRI. 14-82 


ouvre 3 services 


nouveaux 


Transformations de tail- 
leurs cintrés en robe chemisier, de 
complets croisés en trois boutons 
Retournage impeccable de 
manteaux et pardessus 
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2 # Le DESSINS GÉOMÉTRIQUES REM- 
es mœur DE : PLACENT LES FLEURS. Losanges, pastile 
Se: NSÉES les, carreaux succèdent aux roses et 


songe que les d ) 
vraiment eñtrés dar 
depuis quatre ou cinq 


du 3 au 14 janvier 
66, AV. VICTOR HUGO 







S s’explique d’a yiolettes. Après la débauche 2 
PAS. 433 ion des machines à laver et des lave feuretles de ces dernières année 
seule condition “aêtre chargées en Daprnons plus calmes reposent les 


eux, - 
linge léger). o FL tendance est surtout Teste 
Le métis ce sndsdt semble en. légère dt de linge de toilette et 
progression, beaucou femmes lui  chons où l’on revient aux bo: 
reconnaissant une s0 dité plus arr «liteaux >» de nos 
qu'au coton. Pour les torchons, posés rot dans des Pool 
exemple, le métis représenté à modernes. LE é : 


LY 









PARA 


dré 


55 RUE DE PASSY - 
la qualité au meilleur 


SOLDES 


Lainage et soieries provenant de la Haute 
Couture, sacrifiés avec de gros rabais, 

















1) Sanvierrz Ex corox ee 











l'Raffiné 4 He: ons 
; il |: 80 % des ventes. On trouve mainte- Lans TONS D'HIVER CONCURREN- 
OPA ES ua nant des draps de « métis léger > con- PASTELS. Draps écaille 
AFP 13-29 ciliant les avantages des deux fibres. viettés À carreaux. marron et b De, 
Quant au lin, ses ventes sont sta- ton à rayures lie-de-vin et bleues 
POUR LE MOIS DE BLANC bles, c’est le textile «riche» des pa- ren ent complètement la gamme 


VOUS PROPOSE DE GRANDES 


rures plus raffinées ou des services de des’, , vs ralement employés 
Jinge. 
NOUVEAUTES 


table habillés. I conserve une clien- pour l'actuelle vogue du 
tèle très fidèle plus encore en province on est tenté de se laisser sé- 
qu’à Paris. duire, A! : mieux vaut satisfaire 
La mode %% ts de marron ou de mauve 

avec _ torchons ét les serviettes, 
L'accélération de la mode, qui de- l'investissem t n'est pas trop élevé. 
mande chaque saison des idées nou- Mais avant d'acheter des draps dans 


velles et des changements spectacu- Ces tons, soyez sûres que vous aurez 
envie de vous réveiller plusieurs an- 


nées durant dans du chocolat au lait, 
ou du parme. Des années où vous 
n’aurez pas bonne mine tous les ma- 
tins. 


Ouvert tous les jours sans interruption 
de 10 heures à 19 heures sauf lundi 




















act son di Fe 


© GALONS, RUBANS ET PIQUÉ FAÇONNÉ 
SUCCÈDENT A LA BRODERIE ANGLAISE, 
our les parures plus . habillées. 

s dessins sont discrets, les revers 
stricts. On imagine plus facilement un 
homme pas rasé dans ce style de draps 
que dans les petits volants froufrou- 
tants de l’année dernière (beaucoup de 
femmes mariées ne tiennent pas 
compte de ce facteur dans leurs 
achats, elles ont tort). 






è 

È TE IS MONEY, le temps c’est grains» pour un filtre de 4 tasses. 

È de l'argent, comme disent les Pratique, propre et récis, REM- 

È Anglais. PLI-VERSÉ s’a apte directement à 
râce, en effet, au nouveau cou- votre moulin et en facilite la mani- 

vercle REMPLI-VERSE, vous per-  pulation et le rangement grâce aux 





drez tellement moins de temps et deux petits crochets qui permettent 
vous aurez tellement plus d’agré- de retenir le fil électrique enroulé 
ment, chaque fois que vous aurez autour de l'appareil. 
du café à moudre ! Il est à la fois verseur de café en 
En effet, si les moulins électri- grains et verseur de café moulu. 
ques ont déjà marqué un progrès Avec lui, plus besoin de mettre et 
réel dans le domaine des arts mé- de retirer le couvercle de votre 
nagers, les manipulations exigées moulin, ni d’en racler le fond avec 
au cours de ces diverses opérations la petite cuiller qui viendra en- 
en pas de retirér la core s’ajouter à votre vaisselle, 
tota ité des avantages de ces mer- inutile enfin de nettoyer la table 
veilleux petits appareils. après usage : le café ne salit plus 


© COORDINATION EST LE MOT EN VO- 
GUE, On assortit tout à tout, et 
réciproquement : torchons et essuie- 
verres, serviettes et peignoirs, nappes 
et assiettes, draps et serviettes de toi- 
lette. Théoriquement c’est une idée 
séduisante, et l’idéal serait de respec- 
ter chez soi les assemblages prévus. 


Aujourd’hui, plus de grains cas- et vos mains resteront immaculées. Pratiquement : on acquiert une série 
cadeurs, pèes de «moulu» perdu, Indispensable auxiliaire de toute de torchons coordonnés et, les uns se 
car REMPLI-VERSE, du paquet au ménagère avisée REMPLI-VERSE salissant plus vite que les autres, ils 


arrivent difficilement à se retrouver 
ensemble dans la cuisine ou dans l’ar- 
moire. 

Mais qu'importe, la dépense est la 
même et, au moment du choix, le sens 
de l'esthétique est tellement plus sa- 
tisfait 


ACHATS DIRECTS 


filtre se charge de votre café et sup- est sans conteste le seul qui lui per- 
prime gaspillage, saletés et gestes mettra de réaliser un maximum 
superflus. Plus de calculs approxi-  d’économies : de temps, d’argent et 
matifs car un doseur vous donnera aussi d'efforts. 

l'exacte mesure de café <en Il sera demain le vôtre. 


ppp Rs en ro 








Un service « Express » 


@ Pour faire vos achats 
de blanc sans courir les 


magasins. 


Ce en 1959 et en 1960, Madame 
Express met cette gfinée ses ser- 
vices d’ € Achats directs >» à la dispo- 
sition de ses lectrices dür leur per- 
mettre de commander leur blanc par 
téléphone ou par correspondance. 
Elle a À 5 nd dans trois grands 
magasins parisiens (1) des articles fan- 
taisie qui ne se trouvent pas partout, 
Son choix, volontairement restreint, 
ne porte que sur les articles réelle- 
ment nouveaux cette année, Un exem- 
 plée : on trouve maintenant des ser- 
viettes de toilette fleuries dans ‘tous 
les magasins, elles sont charmantes 


(1) Galéries Lafayette, Printemps, 
Bon Marché, 
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vous les procurer, 0 sufftà 


F4 és 


© 51 vous manrres Pants . 
vu 1, se 


ours sauf samedi et d 


à Ps Re et la nature du modèle 
que vous désirez recevoin. ; 








© ,S1 VOUS HABITEZ 


3 ANcE t 
d'écrire au « Service Exp » 
91 m în« 












s sera contre no 





(frais de 
 Atten : il est + “envoyer 
ch ou mandat avec le bon 


” commande, il vous sera retourné, N 


expéditions ne peuvent être faites que 
contre remboursement, 


© A noter : Après le 20 janvier, les 
stocks ne sont pas garantis, 

Voici le choix de Madame Express, 

Deux modèles classiques : 


Duge 
+ Drap 600 en coton léger. Coloris 
unis : rose, ciel, parme, nil ou or, 
Prix : 
1 drap 180 x 310 : 40 NF 90, 
1 drap 240 X 320 : 54 NF 30. 


La ou les taies d'oreiller assor- 
ties : 11 NF 50 pièce. 































































2) COTON LÉGER, BRODERIE SUISSE. 
Discrets : les motifs ton sur ton. 








2 Drap traitement Minicare, coton 
défroissable, irrétrécissable, en 
blanc. 
Prix : 
1 drap 180 de large : 35 NF. 
1 drap 240 de large : 43 NF. 
La ou les taies d'oreiller assor- 
ties : 13 NF pièce. 
Deux modèles entièremënt  im- 
primés : Ô 
A carreaux tissés en coton léger 
« Spécial machine à laver », colo- 
ris : rose et blanc, ciel et blanc. 
Prix : 
1 drap 170X290 et une taie: 
59 NF. 


92 NF 50. 


A pois, en coton imprimé espa- 
gnol. Pois roses ou bleus sur fon 
blanc. 


Prix : 
1 drap 180 X290 : 30 NF, 
1 drap 310 X 220 : 40 NF, 
La ou les taies assorties : 10 NF 


pièce. 


240 X290 et deux taies 1 


Deux parures raffinées : 
5 « Magali», en métis léger, créa- 

tion Agalys, galon blanc à fleurs 
ton sur ton, Existe en noisette, gris, 
rose et paille (photo n° 3). 

Prix : 

Parure deux personnes, 1 dra 
240 de large et deux taies : 188 NF. 


6 « Allegro», en coton léger, créa- 
tion Descamp-Lainé, broderie suis- 
se avec fleurs ton sur ton, existe en 
rose, bleu, vert, or et parme, 
Prix : 
Parure deux personnes, 1 dra 
240 de largè et deux taies : 149 N 
(photo n° 2). 


Linge de toilette 





7 Ensemble de bain en tissu éponge, 
modèle « Lunik»> à pastilles géan- 
tes en trois harmonies de coloris, la- 
vande-turquoise-ciel, fraise-parme-rose 
et caramel-citron-or (photo n° 4). 
Prix ! $ 
La serviette : 9 NF. 
Le drap de bain : 20 NF. 
Le gant : 0,90 NF. 


Ensemble de bain à damiers ca- 

maïeux. Existe en bleu, cyclamen, 
vert et rose (photo n° 5). 

Prix : 











Dambier.) 


3) MÉTIS LÉGER, GALON FLEURI. 
Sobres : les dessins où peuvent dormir un homme. 


Ensemble de serviettes éponge co- 

ordonnées unies, à rayures, à lo- 
sanges, garantie Qualtiss, existe en 
jaune or, rose, parme. Les impressions 
sont sur fond blanc. 


Prix : 
Les serviettes unies :.5 NF. 
Les serviettes imprimées : 
5,20 NF. 


Le gant uni assorti : 0,70 NF, 


10 Serviettes nid d’abeilles en coton 
façonné, imprimées de fleurs et 
ansées uni, création JULIENRUPT, 
photo n° 1). 
Prix : 
La serviette : 6,50 NF. 
Le gant : 1 NF. 
Le sachet de 2 serviettes et de 
2 gants assortis : 16,50 NF. 


Les torchons 





importés 
bruns, 


11 A losanges camaïeux, 
de Belgique, 


losanges 


RECETTES 


Faites de bons plats 


avec les restes 
@ VEAU : 


350 g de restes, 

400 g de pommes de terre, 
125 g de champignons, 

2 œufs, 

30 g de beurre, 

Une sauce blanche, 

Sel; poivre 


Faites cuire les pommes de terre 
à l’eau et écrasez-les bien, mélangez- 
les avec les œufs, sel, poivre. Dis- 
poses en couronne daris un plat 

eurré. Coupez le veau en dés, mé- 
langez-le avec les champignons 
rissolés au beurre, Placez-le au mi- 
lieu de la couronne. Recouvrez le 
tout avec la sauce blanche, Passez 
au four pendant quinze minutes. 


@ VOLAILLES : 


1 cuillerée à bouche de farine, 
60 g de beurre, 

1 œuf, 

2 citrons, 

Du persil 

Une pincée de mustade râpée. 


Vous réchauffez au gril les mor- 


roses ou bleu-vert sur fond blanc 
vendus avec l’essuie-verres assorti en 
pur lin (photo R: Lu" à). 

Prix : 7,95 NF les deux. 


1 A petits carreaux verts, rouges, 
jaunes ou bleus sur fond blano, 
création Descamps-Lainé (photo p. I, 
n° 3). 
Prix : 3,70 NF l’un. 


13 fleurs imprimées sur fond 
blanc, importés d’italie. Exis- 
tent à fleurs roses, bande jaune, à 
fleurs roses, bande bleue, à fleurs jau- 
nes, bande verte (photo p. I, n° 4). 
Prix : 4,25 NF lun. 
Deux ensembles coordoñnés en 
métis : 
14 A losanges, à rayures, à motifs 
de fruits ou de légumes, en har- 
monie jaune et or, ou parme et rouge 
(photo p. I, n° 1). 
Prix : 2,50 NF pièce ou 10 NF 


le sachet de 4. 
ee 





suivante : faites chauffer le beurre, 
ajoutez la farine, laïssez roussir lé- 
gèrement, puis: moüillez avec de 
l’eau (ou du bouillon si vous en 
avez). Ajoutez du persil haché, le 
jus d’un citron et la moitié du zeste 
finement râpé. Laissez bouillir 
quinze minutes. Au bout de ce 
temps, ajoutez le jus du second ci- 
tron, la noix muscade, sel. Liez la 
sauce avec le jaune de l'œuf. Tour- 
nez bien et arrosez vos restes. 


@ Ro! DE BŒUF : 


350 g de restes, 

2 poignées de mie de pain, 

75 g de parmesan, 

1 œuf, 

Sel, poivre, : 

Une sauce tomate (facultative) 


Vous hachez finement les restes, 
vous les mêlez avec la mie de pain 
humectée et passée à la moulinette, 
le parmesan, l'œuf. Avec ce petit 
mélange, vous faites de petites bou- 
lettes que vous roulez dans la farine. 
Vous les faites frire dans la poêle 
et dans l'huile très chaude, Quand 


-elles sont dorées, servez avec du 
po frit où bien avec une sauce 
O0 


mate mouillée de vin blanc. 








Le peignoir t 72,90 NF. 

Le drap de bain : 19,90 NF. 
La serviette : 6,95 NF, ; 
Le gant: 1 NF, 


ceaux de volaille, disposez-les sur * 


SR NE 2 4 
un plat et-arrosez-les avec la saucè 


5) Can 
9 éom ee CAMAÏIEUX, 
Y1ER 1061, 


SUZANNE ET HENRIETTE. 






Éd 


PAGE 21 





D 











— 


15 A rayures brunes et prune ou 
brunes et bleues. 
Torchons en gros lin à rayures sur 
fond bis. 
Prix : 15,50 NF les six. 


Torchons métis à rayures sur fond 


vison : 
Prix : 16,90 NF les six. (Un sys- 
tème ingénieux permet, grâce à une 
coulisse, de transformer ces tor- 


1) SET À RAYURES. 
Caramel-écaille-écru-cumin. 


chons en tabliers. Ils sont alors 
vendus 4,50 NF pièce) (Photo N° 2.) 
DE en métis fond blanc, 
mêmes rayures. 
Prix : 12,90 NF les six. 
Torchôns en fond blanc, 
carreaux dans le ton rayures. 
Prix : 19 NF les six. 


Linge de table 


Nous n'avons pas sélectionné de 


VIDNDE BAM 


ZA PARIS 


nappes cette ànnée, nous nous som- 


mes, èn effet, aperçus que nos lec- 
par elles- 


trices préféraient yrie 
mêmes tons des pes par ra 
à leurs services vu aux co 
e leur salle de go. 
Cependant, nou$ avons noté : 


16 Un set dé table en métis à rayu- 
res : caramel-écaille-écru-cumin 
ou bleu-vert-huître-écru-gris vendu 
avec la serviette assortie cumin ou 
to n° 1). 
: 3,75 NF l’ensemble, 
(I existe également un service 
de céramique assorti :* 125 NF les 
44 pièces.) 


HISTOIRE 


Cinquante ans après 
© 115 pièces de linge 
pornniel : nées 
vital de la femme 
moyenne. en 1910. 














MA" EXPRESS s’est laissé 
dernièr-ment tenter par une flà- 
nerie sur les quais ; il en est résulté 
deux conséquences (aussi prévisibles 
l'une à 5 l’autre) : un rhume de cer- 
veau et l'achat d’un livre. 











pour la première fois à paris 
DU NOUVEAU EN SUÈDE 


SCALE À HONG-KONG 
LES AMERICAINS 


Ballade en Irlande 
LE BLANC D ESPAGNE - 


SOUVENIRS DTTALE 


LA CRÉATIO 
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T6 7 


4 
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FRANÇAISE 








SPECTACLE PERMANENT 


_ A PART 


t 


ATTENTION !M 


IR DU 4 FANVIER 


BR cn 





Jambier.) 
2) TORCHON-TABLIER, 
Sur fond vison. 


Le rhume est guéri merci ; le livre 
est lu : il s’agit du « Nouveau manuel 
complet de la maîtresse de maison » ; 
il ne pouvait donc manquer d’inté- 
resser Madame Express. 

Commençons par la préface ; elle 
remplit parfaitement son office (de 

réface) : informer les lectrices du 

ut poursuivi par l’ouvrage : « Nous 

_prétons aux mots « maîtresse de mat- 
son » leur sens le plus élevé. IL s’agit 
pour nous d'étudier la femme chez 
elle, dans le déplacement de son 
activité intelligente et sensible. Il nous 
a paru intéressant et utile d'essayer 
de donner à cette tâche ménagère, que 
beaucoup trop de femmes considèrent 
comme plate et routinière, toule sa 
valeur intellectucllé et sa portée 
morale. » 

La fibre re de Re Ex- 
press ayant vibr ce panégyrique, 
elle a aussitôt décidé de publier quel- 
ques extraits de ce < Nouvea 
Manuel », 

Une dernière précision : « Nou- 
veau » doit être ici pris dans sa si- 
nification la plus einsteinienne : ce 
ivre a paru en 1910... II y a exacte- 
ment cinquañte ans. 

Et «progrès », mot galvaudé, re- 
prend soudain une réconfortante ré- 
soñance,. 

À vous d’en juger. 


Les domestiques 

Le dimanche, vous vous. bornerez 
à faire faire à vos domestiques le 
strict nécessaire. Arrangez-vous pour 
que,. à moins de. cas exceptionnels, 


ils puissent disposer de quelques heu , 


res ,chaque dimanche en. dehors de 
leur jour de sortie mensuelle, 

Les contrats d’engagement de do- 
mestiques se font partout verbale- 
ment, c’est un tort. Surtout mainte- 
nant que les domestiques savent pres- 
que tous Tire, on devrait. prendre 
l'habitude de rédiger par écrit ces 
contrats; comme tous les autres ; on 
s'épargnerait bien des ennuis, -en cas 
dé contestations, notamment en ce qui 
concerne le vin, le pacs la 
pourrie même, Qui tantôt se don- 
ent en! ñature, tantôt se paient en 
argent. : 


La décoration 
Vous souririez de celle qui, modeste 
femme d’employé, met dans son très 
pren salo 1 alu po & an 
e très grandé y * pour Yacha 
duquel he es fait d’énofmes sa- 
crifices. 
: Déflez-vous. de 
articles de bazar, 
aines é > «d'année : Noël, 
le Jour de l'An. Ils vous séduiront 
quelquefois par leur nouveauté. et la 


ces innombrables 
xpôsés Surtout à 
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x cas de nécessité a 


Ua Sd joli et 
N nte un a 

si sain ! Mettez plutôt votre luxe dans 
deux superbes descentes de lit d’un 
maniement autrement aisé que celui 
d’un immuable tapis. fps: 


Les cheminées 

Vous chaufferez peu votre Chambre 
et, si vous pouvez l’éviter, n’y faites 
même jamais de feu. Renouvelez l'air 
avant de vous coucher. La cheminée, 
même si vous ne l’utilisez pour 
ne du feu, sert tee ‘de ven- 


ation. Il faut se gärder d'en bou- 
chér l’orifice. 





Les vêtements 


Soyez en défiance contre les offres 
alléchantes des maisons de confec- 
tion. Celles-ci vous procurent des vê- 
tements pour les hommes extraordi- 
naires de bon marché. Bien des naïfs 
se laissent prendre, et achètent-un 
costume « pour presque rien » qui pa- 
raît superbe de qualité et de façon. 
La désillusion vient vite : au premier 
soleil, l’étoffe change de couleur ; à 
la première pass elle prend un air 
lamentable ; bientôt, le vêtement n’a 
plus de forme. Il ne tient plus. 

Ne vous laissez donc pas prendre, 
mesdames, aux promesses trop belles 
d’un catalogue trompeur ou d’un éta- 


lage brillant. 
La vente à crédit 


Un dernier conseil sur cette ques- 
tion : on a trop souvent l’habitude de 
demander du crédit à son tailleur, 
alors — disons4de en passant — qu’on 
hésiterait à agir ainsi avec d’autres 
fournisseurs. Déplorable et naïf 
usage ! Les tailleurs sont, en général, 
assez disposés à accorder du crédit 
aux gens qui leur paraissent solva- 
bles ; mais croyez bien qu’ils ne lac- 
cordent pas gratuitement : ils paraîi- 
traient à leur tour d’un désintéresse- 
ment bien naïf; en outre, ceux qui 
profitent de cette facilité de paiement 
ne sont jamais assurés de se trouver 
en mesure d’acquitter leur dette au 
moment de l’échéance. Ils se créent 
donc une source d'inquiétude et d’en- 
nuis, Mieux vaut cent fois sacrifier 
quelque temps le grand désir que l’on 
a d'acheter un costume neuf et atten- 
dre ainsi le moment où on pourra le 
payer comptant, D’ailleurs, une ména- 

ère qui éfablit bien son budget n'est 
jamais prise au dépourvu quand vient 
‘époque des achats d’entretien. Enfin, 
cette” sage -habitudé de régler ‘au 
comptant assure toute indépendance 
vis-à-vis du tailleur et permet d’exi- 
ger que lès vêtements ne laissent rien 
à désirer sous le rapport de la con- 


fection en particulier, 
La mode 


On ne saurait admettre, sans heur- 
ter les lois du bon sens et même de 


Marie-Martine 
SOLDES 


ANNUELS | 
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amis 








, ressemble À celui d' 

du monde oisive 1##%ortunée. Et il 
n'est pas question, ‘en ant cette 
opinion, de chercher à accentuer par 
des manifestations extérieures, une 
inégalité sociale qui existe réellement. 
Nous n’obtiendrons pas, n’est-ce pas, 

‘une femme riche renonce à une 
As coûteuse. Il n’y a pas là une 
raison pour rechercher ce même luxe t 
il noüs est défendu. Cela_ va contre le 
bon sens, disions-nous, parce que de 
telles toilettes sont peu pratiques : 


DES PARISIENNES EN 1910. 





cache-corset sim 
ca Li 
S DU 
paires E de coton noir, 
paires de bas fil d'Ecosse. 
Le linge de maison 
Numérotez votre linge par douzaine 


au-dessous des lettres initiales de vo- 
tre nom. Attachez les pièces de cha- 


A 


2 
3 
1 
6 
3 
1 
6 
8 
3 


$ 
(Cossira.) 


« Cette espèce de course au luxe toujours insaisissable ». 


coûteuses et fragiles, comment les re- 
nouveler à temps ? Gomment ? En 
méprisant justement les lois de la 
morale : le premier achat a demandé 
le sacrifice d’achats plus indispensa- 
bles ; le second fait oublier d’autres 
nécessités, et ainsi, jusqu’à ce que 
peut-être la conscience sombre dans 
cette espèce de course au luxe tou- 
jours insaisissable, Vous me compre- 
nez, mesdames, et nous savons toutes 
combien de volontés, combien d’éner- 
gies se sont brisées tristement et 
même honteusement. devant le désir 
de satisfaire de ruineux caprices. 
Conformer sa toilette à sa condition 
de vie est donc une preuve d’intel- 
ligence et de dignité, 
Les 


nts 


Lorsque vous -faites une--sortie le 


soir, en gañits blancs ou clairs, pre- 
nez soin de mettre, par dessus vos 
De de peau, des gants de laine 
lanche. Au vestiaire, vous vous- dé- 
barrasserez de ceux-ci et vos gants 
de peau auront évité tout contact 
pouvant les salir, 


Le trousseau 


Voici de quoi peut se composer un 
trousseau moyen-: PI ! 
12 chemises de jour en madapolam, 
12 chemises de jour en percale, 

3 chemises garnies de broderies, 
2 chemises plus élégantes garnies de 
broderies, : 


12 camisoles ou chemises de nuit, 


3 camisoles ou chemises de nuit gar+ 
nies de broderies, 

12 pantalons Re 

12 pantalons percale, 


8 pantalons garnis de broderies, #4 





que douzaine ensemble à l’aide d’un 
ruban de fil auquel sera fixée une éti- 
qüette portant le numéro de la dou- 


zaine. 
Les repas 


En tout cas, il faut°que-ces heures, 
une fois déterminées, le soient inva- 


riablement. Si l'exactitude compte 





swe 


ameublement..et 
A du ŒOUCe 







d'un plat de luxe (foi 





parmi les. premières qualités d'un 
es S. re ap ce qui 
con les repas, elle devient nL 
‘primordiale de bonne sant 
on veut conserver aux  ofganes 
ifs leur excellent fonctionne- 
ment, on ne doit pas multiplier tout 
à -coup leur travail, puis les laisser 
chômer longtemps. Hs ne peuvent que 
perdre à cette succession d'activité 
outrée et de ralentissement. 


Les dîners 


Lorsque vous aurez des invités, vous 
établirez un menu plus copieux et 
plus- soigné. I} se compose générale- 
ment d’un potage, d’un relevé ou plat 
dé viande résistant, d’une entrée 
(viande, légumes ou poisson), d’un 
soux aÿné de salade et 
‘ e gras par exem- 
légume, d’un entremets su- 
cré et du dessert, Après le potage, vous 
pouvez servir des hors-d'œuvre, bien 

’on les réserve surtout pour le dé- 

euner, Donnons un exemple de menu 
de dîner intime, 


Potage tapioca. 
Relevé : turbot sauce -câpres. 
Entrée : filet de bœuf sauce madère, 


Rôti: perdreaux rôtis, pâté de foie 
gras, salade. , 


Légumes : petits pois au sucre. 


ple), 


Entremets : crème (Chantilly aux 
glaces. j 
Dessert : fruits, salade d’oranges, ana- 


nas au kirsch, gâteaux, confitures, 


Les provisions 


Le savon frais est moins profitable 
que celui que l’on conserve et qui 
sèche, On peut facilement faire pro- 
vision de savon pour six mois. 


L’enfant 


SEVRAGE : Le lait constitue l’aliment 
de choix pour l’enfant jusqu’au hui- 
tième ou neuvième mois environ ; à 
partir de ce moment, le lait ne ré- 
pond plus à tous ses besoins ; en par- 
ticulier, il lui faut une plus grande 
quantité de sels minéraux pour as- 
surer sa bonne dentition, son alimen- 
tation va donc changer. Il est évident 
qu’on n’agira pas brusquement, mais 
que l’on fera des modifications suc- 
cessives. À partir du huitième ou neu- 
vième mois, on substitue à une tétée 
une bouillie faite avec du lait et de 
la farine lactée ou de la farine de 
froment. On gardera ce système jus- 
qu’à dix ou onze mois : une bouillie 
et cinq tétées de chacune 150 à 200 
grammes. Au début, la bouillie sera 
très claire, proprement on la fera 
plus épaisse. Il est bon de ne pré- 

arer à la fois qu’une seule bouillie. 

u dixième ou onzième mois, jus- 
qu’au quinzième, on donnera deux 
bouillies et quatre tétées. A partir du 
quinzième mois, l'enfant prendra trois : 
bouillies et la antité de lait qui 
restera sur un litre de ce liquide 
quand on aura prélevé la Lee 
nécessaire pour les trois bouillies. On 
pourra lui laisser manger un peu de 
pain et remplacer une bouillie par un 
œuf ou par de la purée de pommes 
de terre. A partir du dix-huitième 
mois, on fera prendre progressivement 
un peu de blanc de poulet, de cer- 
velle, de poisson, de confitures. 
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avait pus ans. (Studio Ursulines, 
ep 39-19 ; Agriculteurs, TRI. 96. 
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.La Sounce : une saga du IX° siècles 
viol et violence, Un Bergman déce- 
vant. (Vendôme, OPE. 97-52 ; Mon- 





-Dusurrgr : vingt ans de scandale et 
de « réalisme sarcastiqué ». (Musée 
.des Arts Décoratifs, 107, rue de Ri-: 


Jean-François Chabrun.) 
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EN CAS DE MALHEUR : Bardot-Gabin, 
PE fatal dans une histoire as- 
de Simenon. (Actua- 
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nisé par Visconti. En noir et blane, 
Mais d’une beauté somptueuse. 
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Jeuvt 5 Janvier 4 21 : 55 : « 
de », d'Olivier Hussenot et 
André Coraz. La 
crée à l'argot. 
Venvaemi 6 3anvien À 20 x:-30-+ « Cinq 
colonnes à la une » de Pierre Laza- 
reff, Pierre Dumayet, Pierre Des- 
. graupes et Igor Barrère. 
Sament 7 sanvien À 21 m. 50 + « El 
Catalan », avec Canalejas de Jerez, 
Pedro de 


leçon sera consa- 


Dimancue 8 sanvien À 17 5. 45 : Re- 
portage sur le Référendum. 

Drmancue 8 Janvier À 18 1, 15 : « Le 
Messie » de Haendel, i par 
l'Orchestre Philharmonique de la 
RTF. 

DimManCHRE B JANVIER À PARTIR DE 
20 m. 15 : En alternance avec des 
numéros de variétés, les résultats 
du Référendum. 

Lunor 9 sanvien À 20 m. 30 : « Toge- 
ther», film de Lorenzo Mazetti, 
tourné dans la banlieue de Londres. 

Lens sn RE 

les hommes Jean-Maris 


» 


Mano: 10 sanvien À 20 m. 30 : « Le 
* : woman »,; comédie de Carmontelle, 
réalisée par Altbert Riéra,.avec Ber- 
nard Dhéran, Madeleine Delavaivre, 
Bernadette Lange, etc. 
Mencnent 11 gJawviën À 22 HEURES : 
! _.« Lectures pour tous »; de Pierre 
! Dümayet et Pierre Desgraupes. 
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Les Serkité invisibles 











vrière belge a obtenu la 
victoire ; chaque fois, 
elle en a été frustrée 
par la suite. Quels sont 
ses espoirs aujour- 


d'hui ? 

















E gouvernement n’abdiquera pas, 
« L il ne cédera pas à la pression de 
la rue, il maintiendra l'ordre », répé- 
tait, mardi encore, le Premier ministre 
belge, M. Gaston Eyskens. 


Quatre-vingts socialistes, dont plu- 
sieurs bourgmestres, étaient en prison, 
des unités de la gendarmerie et de 
l'armée occupaient les carrefours me- 
nant des villes wallonnes à Bruxelles, 
et la capitale elle-même était ceinturée 
de deux cordons de troupes, complé- 
tés, dans le centre de la ville, d'un 
important dispositif, comprenant des 
blindés, pour Pre le Parlement et 
le palais royal, ‘ 

Ce dispositif d'état de siège, mis en 
place lundi, y était encore mercredi 
dernier, aux prises avec les grévistes 

ui, par milliers, € marchaient » sur 
Éroselles en camion. La grève géné- 
rale, dans sa troisième semaine, se 
durcissait encore en Wallonie, des 
heurts sanglants et des manifestations 
impressionnantes se déroulaient dans 
les villes ouvrières, les hauts four- 
neaux, les cokeries, les centrales élec- 
triques étaient menacés par le retrait 
des équipes de sécurité. fé 


Des revendicai:ons modérées 


«L'ordre» régnait. Pour combien 
d'heures encore, et à quel prix ? Wal- 
lons ou Flamands, les socialistes dé- 
plaçaient le débat : à Charleroi, à Na- 
mur, à Anvers, c'était la structure de 
l'Etat qui était maintenant en cause, 
Car s’il y avait, au Parlement, une ma- 
jorité favorable à la loi unique (dite 
de «régression sociale > par la gau- 
che) ; s’il y avait, dans le pays, une 
majorité hostile à la grève (maïs éga- 
lement à la loi unique), il y avait, tant 
au Parlement que dans le pays, une 
majorité favorable au fédéralisme, 
c’est-à-dire à la distension des liens 
entre la Wallonie et les Fiaudres, à la 
décentralisation des pouvoirs. 


M. Eyskens, pendant ce temps, 
maintenait que le soulèvement ouvrier 
était dû à des « meneurs> et à des 
démagogues communistes, Il ajoutait : 


« Ils ne savent pas pourquoi ils 
{ont grève.» 


Et en un sens, il disait vrai: pas 
plus ue les travailleurs français en 
août 1953, pas plus qu'aucune classe 
ouvrière s’unissant pour la grève gé- 
nérale «au finish », les 700.000 gré- 
vistes ‘belges n'avaient pu nommer 
l'objectif bien détérminé pour lequel 
ils Se battaient, Le but de cette grande 
mobilisation populaire, en Belgique 
comme partout ailleurs, étaît au-delà 
et en deçà du «savoir ». M. Eyskens, 
ni aucun autre observateur situé de 
l’autre côté de la barricade, ne pou- 
vait déchiffrer ce but sur les pancartes 
qui proclament: «L0i unique = Non, 
non >, « Eyskens; au poteau >, « Vive 
la grève générale » ;. Sur les drapeaux 
aux couleurs wa]llohnes qu’ärborent les 
mairies socialistés ; sur les drapeaux 
de la République espagnole qui flot- 


Le 
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taient sur des usines ; sur les drapeaux 
rouges brandis par des cortèges qui, 
tout en entonnant l’Internationale, 
trouvent à leur tête, et débordent, des 
leaders politiques dont les plus à gau- 
che défendent un programme écono- 
mique qu’un socialiste britannique, 
italien ou français qualifierait de 
« pâle réformisme ». : 
arement, une grève générale, insur- 
rectionnelle par son tonus et son 
âpreté, a été menée pour des revendi- 
cations aussi raisonnablement modé- 
rées. L’hebdomadaire « La Gauche », 
organe des € bevanistes >» belges, parle 
bien « d'assurer par la grève générale, 
une fois pour toutes, la suprématie du 
Travail sur le Capital» ; et « La Wal- 
lonie», quotidien d'André Renard 
(qui est au socialisme belge ce que fut 
Bevan au britannique), parle de 
« faire plier le régime, à temps pour 
éviter le pire, sinon outre-tombe ». Et 
pourtant, ce langage de choc, qui rap- 
pelle le syndicalisme révolutionnaire 
d’il y a cinquante ans, est ici au ser- 
vice d’un programme que la France 
réalisa il y a quinze ans et avec lequel 
M. Baumgartner lui-même serait au- 
jourd’hui d’accord : lanification, 
plein emploi, contrôle des PRE 
nationalisation des charbonnages, du 
gaz et de l’électricité (rien de plus). 


Bazar de l’Europe 


Comment expliquer la contradiction 
apparente entre la dureté, la comba- 
tivité des travailleurs-et.la modération, 
la timidité presque des dirigeants po- 
litiques ? « 

— La classe ouvrière belge; m'a ré- 
pondu un syndicaliste, n’a jamais es- 
suyé de défaite. Vous avez ici, en Wal- 
lonie, un bloc compact d'un million de 
travailleurs, syndiqués pour la plu- 

art ; quand cette masse se met en 

ranle, elle est invincible. Elle le sait, 
Et pourtant, chaque fois qu’elle a en- 
gagé, et gagné, l'épreuve de force, elle 
a finalement été frustrée de sa vic- 
toire. / 

< Nous avons imposé au pays des 
gouvernements socialistes, maïs ils ont 
finalement conclu.des compromis avec 
l'Eglise et avec le Capital. Nous avons 
arraché les lois sociales les plus avan- 
cées d'Europe et les salaires les plus 
élevés, mais nous continuons d’avoirle 


- capitalisme le plus rétrograde. Nôus 


avons, en 1950, chassé Le roi, et en- 
suite, au lieu d'un roi, nous en avons 
en deux. 

« Pourquoi ? Eh bien ! parce que 
le prolétariat wallon, chaque fois qu’il 
remporte une victoire sur le terrain, la 
voit ensuite délayée et aliénée par des 
forces contraires agissant ailleurs, 
dans les autres parties du pays. Ces 
forces, le mineur borain, le métallo 
liégeois, ne les voient jamais de face. 
Ils ont balayé ce qui leur résistait, et 
puis, voilà qu'une force invisible leur 
vole la victoire qu'ils ont gagnée. Hs 
sont persuadés que les dirigeants par- 
lementaires ont trahi, et-vous en.avez 
des exemples chaque jour : quand ün 





DÉFILÉ DE GRÉVISTES A BRUXELLES. 
Un pays composé de deux minorités. 


député, un secrétaire syndical invitent 
les manifestants à ne pas tout casser, 
la masse, à Bruxelles, crie « Trahi- 
son ! >», en province, elle crie: « À 
Bruxelles ! >» 

< Evidemment, ça n’est pas de tra- 
hison qu'il s'agit, mais de ceci : le 
député, le ministrable, le dirigeant syn- 
dical national est bien forcé de voir le 
tableau d'ensemble. À savoir l’exis- 
tence des Flandres, dominées par un 
clergé tout-puissant et réactionnaire ; 
l'existence d’un paysannat archi- 
conservateur ; l'existence d'une masse 
de petits-bourgeois à qui il est arrivé 
avant guerre de flirter avec le fas- 
cisme, et d’une haute bourgeoïse fran- 
quiste. 

« Mais tout ça, le mineur ou le mé- 
tallo wallon ne peut pas le voir. 
Dans sa région ouvrière, l'une des plus 
concentrées d'Europe, il se sent dé- 

pus et trahi par des forces lointaines. 

” L'impuissance à laquelle elles le 
vouent le plonge pendant de longues 
périodes dans l’apathie. Et quand ie 
réveil vient, il est d'autant plus vio- 
lent qu’il craint que le but ne soït hors 
de portée. Alors, il frappe autour de 
lui comme un homme pris dans un 
filet invisible, il dresse des barricades, 
marche sur Bruxelles. Le socialisme, 
pour beaucoup, se confond avec le pa- 
triotisme wallon. Et inversement, le 
catholicisme politique est une forme 
de patriotisme flamand. Tout se passe 
comme si ce pays était composé de 
deux minorités: les Wallons, qui sont 
aujourd'hui minoritaires, et les Fla- 
mands, qui le furent il ÿ a trente ans 
encore,.ont tous deux les passions de 
la minorité opprimée. » 


A ce commentaire, des amis belges 
ont ajouté des remarques complémen- 
taires : beaueoup de: Wallons, disent- 
ils, se sentent devenir la risée de l’Eu- 
rope. Leur pays était Sorti presque in- 
demne de.la guerre, avec de grosses 
réserves de dollars. Qu’a-t-il fait de 
sa bonne fortune ? Il l’a consommée et 
il a thésaurisé; & Bazar de l’Europe », 
satisfaisant, grâce à la souplesse de sa 
production, les « dentelures de la de- 
mande »" étrangère, il a importé des 
voitures, construit des immeubles 
(55 % de la fortune bélge), acheté du 
confort. Puis on s’aperçut que ces ca- 
pitalistes prospères avaient lesprit 
rentier : ils n'avaient pas pensé à l’ave- 
nir. Démodées, les industries tradition- 
nelles ont cessé d’être compétitives. Le 
chômage s’installait. Le Congo rap- 
portait 140 millions de dollars de 
devises par an, mais la bourgeoisie 
belge, au lieu de penser aux reconver- 
sions nécessaires, plaçait à l’étranger 


(Dalmas)} 


une somme équivalente. La Belgique 
était devenue le traînard de l’Europe $ 
son aux d'expansion annuel est des 
uis huit ans le plus bas du continen 
2,35 % en moyenne), le pouvoif 
d'achat de ses salariés est pratiqués 
ment bloqué depuis plusieurs année 
mais les bénéfices, aussi substantiel 
que par le passé, continuent de fuir 


le pays. 
Eden après Suez 


L’austérité, à gauche, eût été acce 
tée de bon cœur si elle s’était acco 
pagnée d’un frPE pue me 
s’attaquant à la racine du mal. Mais 1 
«Loi unique », que le gouvernement 
tenta de faire voter à la sauvette, en 
excluant d'avance € tout amendement 
substantiel >», n’est qu’un ensembl 
mal ficelé de mesures fraumentaires | 
le programme” quinquennal d’expa 
sion économique, justification officiellé 
de la Loi unique, n’est même pas ens 
core rédigé, la réduction des dépenses 
budgétaires demeure brumeuse ; il est 
seulement certain que l’âge de la res 
traite sera reculé de neuf ans dang 
certains cas, les prestations sociales 
réduites, une charge annuelle supplée 
mentaire (3000 à 4.000 francs belges 
selon les syndicats, dix fois moins se 
lon le gouvernement) imposée aux 
travailleurs. 

Impopulaire, la «Loi unique» a, 
selon des banquiers éclairés, l’incons 
vénient supplémentaire d’être ineffi- 
cace : le gouvernement n’a que des 
moyens faïbles et coûteux pour aiguil- 
ler les investissements vers les sec- 
teurs prioritaires, et la récession que 
provoqueront ses mesures n’a guère de 
chances d'attirer ces capitaux étran- 
gers sur lesquels il compte avant tout 
pour obtenir une expansion de 4 % 
par an. 

Le soutien du haut clergé, le patrio- 
tisme et l’entêtement flamands seme 
blent seuls expliquer que s'accroche 
au pouvoir un gouvernement déjà 
lourdement compromis par le fait qu’il 
bâcla l'émancipation, du‘Congo après 
avoir nié qu’elle pût dévenir nèces- 
saire. «C'est comme si Eden avait 
voulu rester au pouvoir après l'affaire 
de Suez», remarquait un journaliste 
britannique, 

L’aile gauche du parti social-chré- 
tien (auquel "2 artient M, Eyskens) en 
est d'accord, ille ne voit de meilleure 
issue que «l’enterrement » de la loi 
unique par renvoi aux pRnsong 
suivi d'élections générales d’ici que 
ques semaines, 

M. B, 





« L'Express » publiera la semaine prochaine, en exclusivité, 


un texte inédit de Claude Julien : 
« LA RÉVOLUTION CUBAINE » 






‘PAGÉ 2€ 





Document : la Franeeét l'A lgérie (II) 


EPUIS plusieurs années, à l’étran- 

ger, tous les gens qui s’informent 
savent que l’Algérie sera, à coup sûr, 
iñdépendante, Et peut-être alliée de 
notre pays, si nous y Consentons, et si 
elle y consent. Ils savent cela comme 
on sait que la mer est salée, que la 
glace est froide (1). e 

Ces mêmes gens savent également 

‘aucun peuple du monde, en dehors 
» la France, ne fournira aux Algé- 
riens les 800.000 emplois industriels 
dont ils ont un besoin vital et immé- 
diat, tandis que, tout seuls sur ja terre, 
Français et Algériens semblent conti- 
nuer à ignorer qu’ils doivent s’enten- 
dre et que, faute de le faire, chacun 
d’eux asphyxie son propre ay 

La guerre, selon d’inflexibles lois, 
tout en intensifiant chaque jour le 
mélange pratique des deux popula- 
tions et la curiosité anxieuse qu’elles 
ont l’une de l’autre, les a séparées 
invinciblement de plus en plus. Entre 
elles est tendue la paroi lisse, fragile 
mais’ indéfiniment recréée, qui isole 
deux éléments : l'air, l'eau — univers 
autonomes. 

Rien de plus effrayant que d’écouter 
altérnativement. ces échos de deux 
mondes si proches et si distincts, 
et de se pencher sur l'Algérie muette, 
lorsque retentissent encore dans notre 
mémoire les pépiements de la « frater- 
nisation ». 

Entendre des Algériens musulmans, 
n’importe lesquels : les « ralliés », les 
<prisonniers arrêtés pour rien», les 
«prisonniers arrêtés pour quelque 
chose », les « hauts fonctionnaires de 
notre administration», «ceux aux- 
quels la France a fait tout perdre », 
«< ceux qui doivent tout à la France », 
« ceux qui ont peur du F.L.N. », « ceux 
qui ont peur de notre police », c’est 
tout un, pourvu qu’ils osent parler. 


Un mort de plus 


Quelles sombres histoires ils racon- 
tent ! Tous. Tous, sans exception. Car 
pas un d’entre eux qui ne compte dans 
sa famille proche au moins une vic- 
time de notre répression. Aueun non 
plus qui n’ait plusieurs parents enga- 
gés dans la révolte, et au moins un, 

ravement compromis aux yeux. ,du 

.L.N.... Que le destin leur épargne une 
épuration, de ‘quelque côté qu’elle 
vienne, car pas une famille n’en ré- 
chapperait ! 


Dans un rilage kabyle, un repré- 
séntant du F.L.N, est dénoncé aux mi- 
(1) Voir « L'Express », numéros 
497 et 498 des 22 et 29 décem- 

bre 1960, 
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ALGER... 


Eux avec nous, nous avec eux... 


POURQUOI ET COMMENT FAIRE 


litaires français par un ennemi de sa 
famille. Guetté, pris, maltraité, il ac- 
cepte de se faire « harki»> : le voilà 
libre avec une belle solde et un fusil... 


Quelques semaines plus tard, il assas- 


sine l’homme qui l'avait dénoncé au 
temps, peu lointain, où il était « fel- 
laga >. Aucune enquête autour de ce 
meurtre. Qu'est-ce qu’un mort de plus 
en Algérie? Et puisque le meutrier est 
harki, la victime était nécessairement 
suspecte. 


Maintenant la famille du mort sur- 
veille à son tour les allées et venues du 
harki, Si elle le tue (et elle le tuera 
certainement) aura-t-elle assassiné un 
membre du F.L.N. ou un ennemi du 
FE.L.N. ? 

Je connais les noms des deux famil- 
les en question, et de quelques milliers 
d’autres qui vivent des situations ana- 
logues, ou plus confuses encore. 


En attendant, les opinions durcis- 
sent, et de même que pendant six an- 
nées notre milieu n’a eu d’écho que 
pour les crimes aftribués à tort où à 
raison à nos adversaires (ignorant ou 
voulant ignorer les nôtres), chez neuf 
millions de musulmans, l’inverse exac- 
tement s’est produit : là, le bruit de 
nos exactions, vraies ou fausses, se 
propage (et se propage exclusivement), 
tandis que s’amplifient démesurément 
les hauts faits attribués aux :combat- 
tants des maquis. 


Tous contre nous ? 


Dans les,zones où la population est 
très dense — celles que la « pacifica- 
tion» a le plus éprouvées, parce qu'elles 
résistent plus que les autres — lorsque 
le terrorisme fait une. victime, la fa- 
mille essaie généralement de cacher 
ou de travestir cette mort, en tout cas 
ne. l'entoure d'aucune, solennité. Exis- 
te-f.il, ça et là, des raHiements ? Il en 
existe, mais ils ne sont. sincères, vala- 
bles, stables que dans des régions, où 
l’A.L.N. a exercé des violences, donc 
affirmé sa présence, remporté des suc- 
cès. En revanche, partout où nos 
troupes gagnent, la France perd... Telle 
est la règle de cet horrible jeu. 


Le danger est un unificateur redou- 
table, qui relègue toujours au second 
] les idées et les théories. Pour 
’instant la pren algérienne, dans 
son ensemble, ‘se senf en dänger et 
fait blot. Approuve-t-ellé sur tous les 
points le F.L.N. ? Elle n’en sait rien, 
et ne s’en soucie güère, Une solidarité 
passionnée, la possède ,: la fraternité 
du-combat', 


De celle:ct'je pourrais’ citer mille 
exemples, quand Ce he serait que ce 


boulanger de Kabylie chez qui, en 
1959, on ne payait plus le pain ; cette 
ville où chaque foyer musulman s’ou- 
vrit pour héberger des inconnus, parce 
qu’un contrôle militaire, un jour de 
marché, venañt d’y retenir tous les 
paysans des environs. 


Cette solidarité n’implique pas une 
communauté totale de pensée (qui 
n'existe nulle part), mais elle implique 
un sentiment profond et fort qui est 
la racine même du sentiment national. 
On peut discuter sur l'existence ou la 
non-existence d’une nationalité algé- 
rienne à telle ou telle période de l’his- 
toire — comme on peut discuter sur 
l'existence ou la non-existence d’une 
nationalité gauloise au temps de Ver- 
cingétorix — mais après six années 
d'une guerre comme celle-ci, la nation 
algérienne se dresse devant nous : 
nous l’avons forgée et dureie de nos 
propres mains. 

Car comment expliquer l’élimination 
presque instantanée du M.N.A, dans les 
régions de peuplement musulman très 
dénse (Kabylie, grandes villes algé- 
riénnes), alors qué ses fortes et ancien- 

s structures le maintenaïent dans les 
zonés où cette population est clairse- 
mée (hauts-plateaux-steppes, banlieues 
de France) ?.. Comment justifièr cette 
observation empirique de nos officiers 
S.A.S. que, lorsqu'un regroupement 
dépasse mille personnes, il échappe au 
contrôle « psychologique > ? Comment 
comprendre tout cela, sinon par le 
fait que, dès qu’il se forme ‘em Algérie 
une opinion publique, elle se solida- 
rise d'emblée avec «ceux qûi com- 
battent ». 


Ils sont donc tous contre nous ? 
C'est là l'étrange : non. 


Un jeune officier me disait à la fin 
de 1959 : « On ne peut pas dire qu'ils 
ne nous aiment pen Seulement, ils 
préfèrent le F.L.N. » 


Les élites 


Avätit l'échec des conversations de 
Melun, beaucoup d’observateurs ad- 
mettaient que 90 % dé-la pete 
musulmane se sentait solidaire du 
F.L.N.; ïls ajoutaienf que plus de 
60 % de cette même population envi- 
sageait son avenir aux côtés de Ja 
France. Il y aurait donc encôré eu 
50 "% de la population musulmane 
d'Algérié qui, à ce moment-là, était à 
la fois poùr le F.L.N. et pour le main- 
tien de relations privilégiées avec la 
France... a 


La guerre, depuis là déclaration du 
général de Gaulle sur. l’Autodétermi- 
nafion, s’est ‘és progressivement. de 





ses motifs : on se bat encore, on se 
bat durement, cruellement, mais dé- 
sormais, des deux côtés, on se bat 
pour rien. 

Toutes les élites des pays maghré- 
bins ont cumulé dès l’adolescence me 
double participation : d’abord à ces 
communautés ardentes qui ne 
rent l'indépendance, et s’imprégnè- 
rent ainsi de l'amour, de l’orgueil, de 
l'intimité de leur patrie ; ensuite (ou 
plutôt en même temps), une parfaite 
maturation de la culture française, 
+ og au cœur même de nos univer- 
sités. à 


La fureur accumulée 


Un homme d’Etat indien qui visita 
l'Algérie à la fin de 1957 me disait 
d’elle d’un ton très pensif : « Toutes 
ses écoles semblent au niveau de celles 
de France »… Eh ! oui, elles le sont : 
nous ayons donné à cé pays ce que 
nous avions de pire et ce que nous 
avions de meilleur, 


Tout ce qui se dit et s'écrit sur les 
Français d'Algérie, sur cet écran opa- 
que qu’ils tendirent un siècle durant 
entre les autres Algériens et la France, 
risque de donner d’eux une image 
injuste et fausse : ils sont des hommes 
comme les autres, pas pires que les 
autres. , Commé ailleurs, on trouve 
parmi eux des valeurs exceptionnelles, 
tant sur le plan de l'intelligence que 
sur le plan du courage et du cœur. 

Lorsqu’un- Français d'Algérie se met 
à comprendre les musulmans de son 

ays, il les comprend mieux, plus 

raternellement que beaucoup. de 
Français dits: libéraux, parce que sa 
compréhension, son amitié n’ont -au- 
cun caractère théorique, qu’elles l’ex- 
posent à des dangers, à des souffran- 
ces, souvent même à l’animosité et à la 
méfiance de ses proches. Cette amitié 
chaleureuse, clairvoyanté, ’ dévouée, 
sûre, est alors un don plus riche que 
les bienveillances de ces neutres pai- 
sibles qui, n'ayant jamais haï, pensent 
la haine. se surmontée facilement. 
! Même chez les ultras les plus exti- 
tés, les plus engagés, les plus compro- 
mis, on trouve presque toujours 
d’étranges ambivalences. Elles nous 
ARE" des revirements d’une in- 
croyable rapidité, tels ceux des « fra- 
ternfsations > Dans l'avenir, elles nous 
réserventides sutprisés.. "11 "0" 
is tout cela n'existe que dans le 
virtuel, un virtuel qui s'appelle la paix. 
Avant la päix, on, né peut rer 
voi. se | er une opini 


que, Qui. dit paix, di égue ion, 


110 
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Document : la France et l’Algérie (II) 


LA PAIX 


avec les Algériens, négociations des 
Algériens avec les Français. : 

ertes la fureur accumulée par six 
années de combat explique bien des 
aberrations. 

Du. côté algérien, on ne parle plus 
de négocier avec la France, mais avec 
V'U,R.S.S., la Chine et les Etats-Unis ; 
on rêve d’un nouveau Suez, c’est-à-dire 
de l’U,R.S.S. se mettant d’accord avec 
les Etats-Unis pour obliger la France 
à capituler en Algérie. L 

Du côté français, on entend, depuis 

lusieurs mois, des propos relatifs 

une certaine république  algé- 
rienne, dont le F.L.N. serait exclu. 

Les deux choses sont possibles mais, 
il faut le dire, elle sont aberrantes. 


Le romancero du pétrole 


Avant de poursuivre cette navrante 
revue, essayons de définir les « buts 
de guerre» des deux adversaires. 

Les Algériens se battent depuis un 
peu plus de six ans pour obtenir l’in- 

épendance : c’est-à-dire une républi- 
ge algérienne, « autodéterminée ». Ils 

ont, apparemment. 

Entre temps, les hommes qui les di- 
rigent ont changé, non pas qu'ils 
soient tous morts et remplacés par 
d’autres, mais ceux gui survivent ont, 
en six ans, accumulé des expériences 
qui les rendent très différents des pa- 
triotes garibaldiens qui prirent, il y a 
très longtemps, le maquis. 

Par exemple, il ÿ a sept ans, tous 
les nationalistes algériens pensaient 
sp l’Algérie était un riche morceau, 

ont se gorgeait une France avide ; ils 
savent aujourd’hui que lAlgérie est 
très pauvre, à grand peine viable ; 
qu’elle coûte beaucoup à la France 
qui, dans cette guerre, a constamment 
suivi des passions confuses, irréflé- 
chies mais désintéressées. 

En 1954, personne ne parlait du 
pétrole saharien et je ne crois pas que 
son existence ait, le moins du monde, 
déterminé des gens comme Mostfa ben 
Boulaïd, Bachir Chihani, Belkacem 
Krim, Mohammed Ben Bella, Moham- 
med Boudiaf, Rabah Bitat.. 

La masse des Français est entrée 
dans la guerre sans même le savoir, 
et par conséquent sans se poser de 

uestions ; quant à ses gouvernants, 
Îls avaïent trop. à faire, au jour. le jour, 
Pour pouvoir, en plus, songer à l’ave- 
nir, Ceux qui. le tentèrent — par exem- 
ple Pierre Mendès France — furent 
automatiquemént éliminés. 

À partir de 1956, en révanche, on 
nous a abondamment cassé les oreilles 
avec les RIRE mirifiques du Sahara et 
de son pétrole, et avec je ne sais quelle 
«insularité de la zone franc», qu'ils 
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permettraient de sauvegarder. Curieu- 
sement, depuis 1958, le romancero du 
pétrole a cessé d’être à la mode, sans 
doute parce qu’il était par trop en 
contradiction avec le bon sens. 

Il suffit, en effet, à n’importe quel 
électeur moyen, de lire n’importe quel 
journal, pour constater que les ache- 
teurs de pétrole sont moins nombreux 
que les vendeurs ; que le pétrole saha- 
rien n’aura de valeur que si nous 
l’'achetons (et nous devrons, en tout 
état de cause, le payer au-dessus du 
cours mondial, ce qui signifie que les 
arrangements se feront sans . diffi- 
culté); que notre balance des changes, 
avec un peu d'ordre, et malgré vingt 
années de guerres ininterrompues, re- 
trouva aisément un équilibre où le 
pétrole n’a pas de part. Quant à notre 
autarcie économique, c’est une véné- 
rale antiquité qui eut ses beaux jours 
aux temps de l’Empire (le Premier, 
celui de Joséphine) mais qui, de notre 
temps, est aussi archaïque qu’une dili- 
gence. 

Au surplus, si l’on avait fait un réfé- 
rendum, en France, à n'importe quel 
moment de cette horrible et stupide 
guerre, sur une question : « Tout le 
pétrole du Sahara pour sauver la vie 
d'un petit berger algérien », à coup sûr 
le petit berger serait sauf, 

Sur l'intérêt très conditionnel du 
pétrole, les Algériens sont plus infor- 
més que nous ne le sommes, Les quel- 

ues machinations auxquelles il donne 
lieu, ils les ont vues de plus près que 
nous et, j'imagine, ne se laissent plus 
Fe par elles. à 

Ils né se battent pas pour le pétrole ; 
nous ne nous battons pas pour le 
pétrole... 


Obéissance active 





Alors pourquoi nous battons-nous 

et pourquoi se battent-ils ? 
otre légitime but de guerre, notre 

but de guerre avoué, c’est la sauve- 
garde des vies et des intérêts d’une 
DES ERES importante qui se réclame 
e la France. Soit un million de Fran- 
qu identifiés, un nombre inconnu 
’Algériens qui ont sur nous tous les 
droits qu’ils demanderont, sauf un : 
celui de nous faire recommencer la 
guerre de Cent ans. 

Notre second but, de guerre, non 
avoué mais fort légitime, consiste à ne 
as relayer nos vingt années de guerres 
idiotes et lointaines par vingt nouvel- 
les années de guerres civiles, car c’est 
un fait que notre armée ne parvient 
pas à désembrumer des romans pon- 
dus par ses. services psychologiques. 
Or, faire la guerre à sa propre armée 
est une perspective qui n’a rien de 
plaisant. 


Contrairement à ce que pensent cer- 
tains. intellectuels, les militaires ne 
sont pas plus bêtes qu'eux, et les in- 
tellectuels ont autant de patriotisme 
que les officiers de carrière. La dis- 
sension vient de ce qu’ils ne disposent 
pas des mêmes sources d’information. 
Certes, si nous pouvions offrir un long 
voyage autour du monde à tous nos 
adjudants, ils comprendraient proba- 
blement en assez grand nombre com- 
bien la théorie de la « guerre révolu- 
tionnaire >» appliquée à l’Algérie était 
en porte-à-faux, et contraire aux inté- 
rêts durables de la France. 

Pour l'instant ils ne le comprennent 
pas, et seulement la crainte d’une dé- 
sapprobation générale du peuple fran- 
çais les retient de désobéir. 

Ne pas désobéir est une chose ; 
obéir en est une autre. Or le statu quo 
actuel de l'Algérie ne peut se mainte- 
nir. : comme un avion, notre gouverne- 
ment doit maintenant marcher, et 
marcher: vite, pour ne pas tomber. Il 
aura alors :besoin d’une obéissance 
active de l’armée. J'imagine que tel 
est le moteur du Référendum de jan- 
vier 1961. 


Une grande injustice 


Cette action vers la paix, si contra- 
riée par Jes chimères du milieu fran- 
çais, l’est aussi par certaines tentatives 
du F.L.N. 

Des deux côtés, Français et Algé- 
riens vivent actuellement dans une 
tension redoutable essentiellement 
passionnelle et le moindre faux pas 


risque à tout moment de retourner. 


leurs opinions. 

Pour l'instant, les Français veulent 
la paix, suivent de Gaulle, donneraient 
manifestement tort aux auteurs de 
troubles insurrectionnels, mais une 
partie de notre opinion se retournerait 
certainement si, au cours des jours 

ui vont venir, une grande injustice 
tait commise au détriment des Fran- 
çais d'Algérie. 


() Ty eut au Maroc, dans la 
région de Meknès, des troubles san- 
glants au moment de l’arraisonne- 
ment, d’un avion marocain qui 
transportait des dirigeants algé- 
riens, ; 

L’arraisonnement de l’avion eut 
lieu le 22 octobre. 1956 ; les négo- 
ciations avec le Maroc datent 
d'août 1955, Ces dernières pré- 
voyaient le retrait des troupes 
françaises, mais celles-ci étaient en- 
coré là lorsque survint le drame 
dé Meknès et ne purent l’empêcher. 

Par la süite, les troupes françai- 
ses furent retirées du Maroc et de 
la Tunisie, et la sécurité des civils 
français, dans ces deux pays, ne 
pose ducun problème. 





(Marquis) 


par GERMAINE  TILLIO!N 





En Tunisie, au Maroc, le passage de 
l’ordre français à un ordre tunisien ou 
marocain, s’opéra en quelques heures 
sans coûter la vie à un seul Français 
(1), maïs le Maroc et la Tunisie ne 
sont pas l’Algérie : en Algérie on ne 

eut imaginer sans effroi un hiatus de 
‘autorité, après six années d’une 
pure furieuse. Pourtant, qui dit « in- 

épendance algérienne» dit <ordre 
algérien ». 
L’internationalisation 


Ce passage d’un ordre à l’autre ne 
peut s’opérer directement, et il est nor- 
mal que le gouvernement français 
cherche un palier. I] n’en est pas 
moins vrai, cependant, que, pour mé- 
nager à la fois une transition et des 
susceptibilités excusables mais néfas- 
tes, on compromet gravement l’avenir 
de nos compatriotes d’Algérie. 

Les intérêts stables dela population 
française d’Algérie sont en effet beau- 
coup plus exposés dans une Algérie 
indépendante préfabriquée, que. dans 
une négociation avec le F.L.N., parce 
que, dans cette irréelle entité, un 
contrepoids manque nécessairement ! 
celui des :1ntérêts algériens en France. 
Or ils équilibrent très largement le 
poids des intérêts français en Algérie, 
et ils sont les meilleurs garants, les 
seuls vrais garants de ceux-ci. 

Inversement, lorsque les dirigeants 
algériens parlent d”’ « internationalisa- 
tion du conflit», ils se rendent 
compte, assurément, Le si celle-ci 
nous était imposée, elle compromet- 
trait gravement les intérêts algériens 
en France, Le sont plus vitaux que 
les intérêts français en Algérie. 

Naturellement, ils disent et pensent 
que le gouvernement français est un 
adversaire de mauvaise foi et qu’il ne 
leur reste aucune autre perspective, 
mais les difficultés actuelles de ce gou- 
vernement prouvent sa bonne foi. 
Quant à dire qu’il ne se fait pas 
obéir et que, par conséqent, il n’est 
pas un « interlocuteur valable », nous 
répondrons que lon peut choisir ses 
amis, mais pas ses adversaires. Nous 
sommes ce que nous sommes, les Algé- 
riens sont ce qu’ils sont, mais c’est 
avec nous qu’ils feront la paix'et avec 
personne d'autre. Et nous avec eux, et 
avec eux seulement. 


GERMAINE TILLION. 


(Le livre de Germaine Tillion 
paraît cette semaine aux Edi- 
tions de Minuit sous le titre : 
« Les ennemis complémen- 
taires ».) 

(Copyright < L'Express » - 
Les Editions de Minuit.) 
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LA SEMAINE 


Anne Guérin vous raconte 








@ Malraux incompris. 


A en croire les critiques anglo- 
saxons de « La Métamorphose des 
Dieux », récemment publiée en Angle- 
terre et en Amérique, les étrangers 
sont moins respectueux de notre mi- 
nistre de la Culture que ses compa- 
triotes. 

Ce n'est pas très surprenant. Cette 
manie qu'a Malraux d’arracher les 
œuvres d'art à leur contexte histo- 
rique pour les examiner à la lumière 





” # 


thèmes i liqués dans < Læ 
pes dés D x »: qué la e 
un art augm à mesure qu’il 


s'éloigne des apparences, de l’imita- 
tion de Ja nature. « Cette équation 
de la spiritualité artistique avec l’ab- 
sence de réalisme dissimule une dan- 
gereuse confusion dans les idées », 
affirme encore l « Observer ». 


Seul le «Times Literaray Supple- 
ment » de Londres décèle, dans ce 
livre, ce que d’autres n’ont pas vu : 

r exemple, « les obsessions fami- 
ières de Maïraux qu'on retrouve ré- 

uliérement dans ses écrits sur l'art ». 

t de citer ce « sens de la fraternité 
virîle >» que Malraux trouve Cans l'art 
sacré de Behistun, en Perse. 


Perspicace, le « Supplement » con- 
clut ‘s « La Mélemorbhose des 
Dieux » parle plus des hommes que 
des dieux; plus du besoin 


ne 
l'homme de rendre le divin familier, 


ANDRÉ MALRAUX. 





— Or, ces années obscures. 

— …Né comptent ni res ni 

miracles. Il y œ bien sûr, l'épisode de 
es doctes du Temple 


à Jérusalem. Mais c'est tout. 


Les fait manquent, Mais rien n’in- 
terdit les conjectures. Celles, érudi- 


: 





(Marquis.) 


Là métamorphose des dieux ? Une centaine de clous. v 


d’un musée imaginaire, ne peut que 
déplaire aux esprits empiriques. Ainsi 
le critique anglais de F« Observer » 
se plaint de e l'effet falsifiant > obtenu 
par la séparation de lPœuvre et de 
son milieu. 

Ne nous étonnons. pas non plus si 
les épigrammes de- Malraux, même 
bien traduits (par Stuart Gilbert), 
agacent lès Américains, dont ce n’est 

as le fort. Témoin le critique d'art 

ric Newton, qui écrit dans le «< New 
York Book Review » : « Lire 
Malraux} c'est comme si on écoutait 
un meéñuisier marteler rapidement 
une centaine de clous, chacun avec le 
même rythme tranchant et percu- 
tant. > Malheureusement, poursuit 
Newton, tous ces clous (lisez : épi- 
grammes) accumulés ne constituent 
pas un argument valable. « Mais Mal- 
raux est provocant même quand il 
n’est pas convaincant. » 

Ayant accordé à Malraux le mérite 
d’« illuminer les endroits obscurs de 
notre esprit », le critique américain 
repart à l’attaque sur le plan linguis- 
tique : « Le style de M. Malraux va 
presque à l'encontre de son but : celui 
de communiquer à ses lecteurs un 
ensemble d'idées difficiles >, car 
< son propos se perd dans un dédale 
de mots ». 

A Londres, on regrette que l’assu- 
rance de Malraux ait progressivement 
évincé son scepticisme en matière 
d'art: « H ne discute pas, il pro- 
clame », dit le Observer ». Ce même 
journal met en question un des 


ANNE CIRIÉ 


la flèche de feu 


un rorrian 
ensorcelant comme la 
danse flamenca, 
comme les 

nuits de Séville 


DEUX @& RIVES 


de de son aptitude à ladorer ».. 


mbien humains sont les dieux : ce 
n’est peut-être pas la thèse dominante 
de Malraux (remarque le « Supple- 
ment »), mais c’est ce qui res le 
plus dans son dernier ouvrage. 


@ Les années obscures 
de la vie de Jésus. 


C EST Robert Aron, membre fonda- 
teur de la revue «Esprit», qui s’est 
«'rargé de combler une stupéfiante la- 
cune historique et théologique : celle 
des « Années obscures de Jésus » (1). 
Cette période se situe entre son retour 
de Bethléem à Nazareth, aux premiers 
temps de son enfance, et son baptême 
par saint Jean-Baptiste, au début de 
sa prédication. 

Comment se fait-il qu’on ne con- 
naisse, en somme, que trois années (les 
dernières) de la vie de Jésus ? (2). 
Robert Aron répond : 

« Les rédacteur de l'Ancien comme 
du Nouveau Testament ne s'intéres- 
saient guère qu'aux périodes de liai- 
sons directes — manifestes et actives 
— de l'homme avec Dieu. 


(1) Grasset. 

(2) Les trente autres font l’ob- 
jet d’une (seule) allusion sybilline 
dans l’Office Catholique du Jeudi 
Saint : « Pendant sfx fois un lus- 
tre, Jésus mena la vie du corps ». 








tes, de, Robert Aron ont pour point 
de ‘départ le Pilien où Jésus grandit 
Son entourage était juif et sans doute 


très 
<# on ne. l'a pas assez dit, c’est 


lus que les 


ue les catholiques — p 
insister sur ce 


uifs — n’ont intérêt 
point. » 


- + : *ROBERF AROK, 
La Crucifixion ? Un malentendu, 


« L'Express » présentera prochainement 
deux textes exclusifs : 
© « Autres rivages », de Vladimir Nabokor. 
@ «Français, si vous saviez », 









de Georges Bernansos. 





culture juive dont N; 


Cette azareth, 
du temps de Jésus, était saturée, Ro- 
bert Aron la reconstituée dans tous 
ses détails. Sa conclusion : 

«Les morales et chrétienne 
sont une seule même chose. « Tu 
aimeras ton prochain comme toi: 
même », c’est une vieille règle judat- 


que. 

— Alors quoi Jésus fut-il cru- 
cifié.. par LE Juifs ? 

— C'était malentendu. Les Juifs 
n'ont compris que Jésus préchait 
un judaïsme évolué, D'ailleurs, le fait. 
même qu’il préchaït les indisposait. 

— Comment cela ? 

— Jésns ç herchait à convertir ; les 
antres Juifs, non, Autre grief : alors 

e les bins interprétaient modes- 
ement, et à plusieurs, les textes sa- 
crés (le Talmud n'est guère qu'une 
tribune libre où chacun donne son 
avis), Jésus En en son nom propre 
et d'une seule vérité. 

— Il se disait « Fils de Dieu ». 

— Et les Juifs crièrent à la profa- 
nation. Mais il ne fallait pas le pren- 
dre au pied de la lettre. Jésus devait 
s'exprimer ainsi ler4 se faire com- 
prendre des polythéistes gréco-latins…. 

— Qu'il voulait amener au ju- 

e.. . 

— C'est cela. Pour Jésus adolescent, 
les Romains étaient des occupants, des, 
flics. J'imagine que cette situation «a 
provoqué un traumatisme : comme 
chez un enfant qui, venant de la zone 
libre, arriverait à Paris en 1941. IL 
s'agissait pour Jésus de dominer spiri- 
tuellement ces occupants. Mais de, 
n'avoir rien à voir avec eux sur le plan 
politique : c'est le sens de « rendez 
à César ce qui est à César... ». 


ANNE GUERIN. 


N.-B. — Dans l'interview de Castillo- 
Navarro Le la semaine dernière, 
il fallait lire «la révolte paysanne... 
ne peut se traduire que par l’absten- 
tion » et non « l’abstraction ». 


Ab md “o 


ov 1 MM pt à 
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démarche de la psychanalyse : 


à travers des souvenirs d'enfance, 


précieux des fils conducteurs, le langa e, il retrouve l'itinéaire d’une conscience. 


Aujourd’hui, Michel Leiris pu 


Qu'’es 


lie une suite de textes d’une 


de l'homme ge lui-même : le compte rendu de ses rêves de 1923 à 
-ce qu'un rêve ? Avant et après Freud, L 


et libres, disait Paul Nizan, ils réveront la nuit. » 
Michel Leiris, lui, ne se prononce pas sur la nature de cette «seconde vie» qu'est la vie dans les rêves. Il préfère apporter les siens. 


Extraits de « Nuits sans nuit », autobio anis, or ; 
chel Leiris. 


publication, quelques rêves appartenant à 


15-16 mans 1923 


E suis mort. Je vois le ciel poudroyer comme 
J le cône d’air traversé, dans une salle de spec- 
tacle, par le rayon d’un projecteur. Plusieurs 
globes Rblaeux. d’une blancheur laiteuse, sont 
alignés au fond du ciel. De chacun d’eux part 
une longue tige métallique et l’une d’elles perce 
ma poitrine d’outre en outre, sans que je res- 
sente auti” chose ne: grande euphorie. 
J'avance vers les globes de lumière, glissant 
avec lenteur le long de la tige et m’élevant en 

ente douce. Par chacune de mes mains, je tiens 
es deux plus proches de moi d’une chaîne 
d’autres hommes qui montent eux aussi vers 
le ciel, suivant chacun .le raïl qui le perfore. 
L'on n'entend pas d’autre bruit que le crisse- 
ment léger de l’acier dans la chair de nos poi- 
trines. 

L'un de mes voisins immédiats est Max Jacob 
(qui depuis un an et demi environ me donne, 
dans la vie diurne, des leçons de poésie). 


SANS. DATE 


(phantasme diurne) 


ANS un tube métallique à rayures intérieures 
spirales, je me déplace vertigineusement, les 
bras collés au corps et la tête en avant, comme 
un obus poussé par l'explosion de la poudre 


progresse en tournoyant dans le tube rayé d’un 
canon. Au cours de ce ,zuouvement, mon front 
s’affûte sur la paroi comme sur une meule, 


SANS DATE 


Er me faut transférer d’une pièce à une autre 
ious les livres de ma bibliothèque, à cause 
d’un voyage. 

Comme je dois, à cette occasion, montrer à 
des amis l’un de mes manuscrits, je descends 
dans la rue, arrache des espèces de rails de 
tramway et remonte à l’appartement où l’on 
m'attend, traîinant derrière mois des mètres et 
des mètres de rails qui, à chaque pas que je 
fais, heurtent les marches de l'escalier. Je 
m'aperçois alors que ma charge se compose en 
vérité d’une suite de gros objets de verre, ana- 
loge à ceux qu’on mettait autrefois, dans les 
salons bourgeois, sous les pieds des pianos pour 
les isoler du tapis ou du plancher. Comme c’est 
mon manuscrit, je suis très ennuyé. Je me 
console pourtant un peu, parce que mon entrée 

rovoque cette réflexion : « Tout de même, ce 

eiris }! quand on lui demande un manuscrit, 
il faut pi aille chercher des rails dans la 
rue! » D'autre part, bien que ces objets se 
révèlent, finalement, être de giace fondante et 
bien que la chaîne fonde très vite, j'espère 
arvenir à reconstituer quelques-uns de ses 
léments. 

14-15 surzer 1929 


(demi-sommeil) 


U NE de mes incisives, démesurément agrandie 

(longue et large comme une rue), est coupée 
en deux, dans le sens de la longueur, par un 
coup de scie ; elle est alors Venise. 

Ce rapprochement entre Venise et une dent 
sciée s'est-il opéré À éause du mot « lagune », 
qui évoque l’idée d'une lacune ? Il y a aussi la 
rue de Venise, qui fut longtemps la plus étroite 
des rues de Paris. 


28 FÉVRIER-1°" MARS 1943 


J° me rends dans un lieu qui participe un peu 
de l’ancien 45, rue Blomet (endroit aujour- 
d’hui rebâti où André Masson et Joan Mir 
avaient autrefois leurs ateliers) et du 54, rue du 
Château (pavillon qu'habitaient Jacques Prévert, 
Yves Tanguy et Marcel Duhamel), Il y a une ou 
plusieurs cours, avec de nombreux ateliers au 
rez-de-chaussée, Je dois retrouver là toutes sortes 
de personnes réunies pour une cocktail-party ou 
reunion dansante plus ou moins zazou, Au mo- 
ment où la réunion va commencer, je me trouve 
avee Fun des assistants dans un des ateliers, 
sorte de remise au sol de terre battue. Tout à 
coup mon compagnon se couche à terre et m’in- 
vite à en faire autant. Il m’apprend que les 
autorités d'occupation viennent de faire placar- 
der dans Paris l'avis suivant : « Couchés par 
terre ou adieu », donnant ainsi ordre à toute la 
population parisienne de se coucher à terre 
à où elle se trouve, sous peine de mort, L’atta- 
que des Alliés vient d’être déclenchée : c’est le 
branle-bas final. Des patrouilles visiteront toutes 
les maisons et tüeront sur pare tous ceux qui 
ne se seront pas conformés à l'avis. Mon compa- 
pron et moi, anxieux, Dans ons allongés, 
a face tout près du s0 





L’'EXPRESS, — 4 JANVIER 1961 


16-17 mar 1944 - 


CEE résistant, comme otage ou à tout autre 
titre je dois être exécuté, et cela donne lieu 
à une espèce de fiesta amicale. Je fais mes 
adieux à Z.…, très déchirants. Je dis adieu aussi 
à l’une de nos amies que j'aime beaucoup — 
Simone de Beauvoir — ou d° la cherche pour 
lui dire adieu. Aucune garde autour de moi ; 
en apparence, je suis tout à 

mes amis massés en une double haie comme 
les spectateurs d’une arrivée de Tour de France, 
je passe accompagné de Z.…, qui m’escorte 
comme si j'étais un enfant qu’il importe de 


‘ rassurer, Arrivé à la paroi rocheuse très irré- 


pres et couverte d'’aspérités qui est le mur 
es fusillades, je m’y adosse, avec Z.… demeu- 
rée près de moi (à ma droite, je crois, et me 
ressant la main), Je m’y adosse de toutes. mes 
orces, comme si j’essayais de m'y incruster, 
moins ne y disparaître que pour puiser 
une rigidité non physique mais morale, c’est- 
à-dire du courage. On entend des pas de che- 
vaux et peut-être un bruit de troupe en marche. 
Soulevé par une terreur soudaine, je sens fondre 


MICHEL LÉIRIS 





fait libre, Devant 





De « L'Age d'homme » à « Biffures » et à « Fourbis », Michel Leiris a réussi une remarquable recherche littéraire qui s'inspire de la 
def rêves, des associations d'images et /d’idées, et surtout le long du plus 


grande qualité littéraire et d’une certaine audace, sur le plan de l'exploration 


es tentatives d'explication ont été nombreuses. « Tant que les hommes ne seront pas complets 


ue qui paraîtra prochainement aux Editions Gallimard, « L'Express » présente ici, en pré- 


Presque tous ceux à qui je l’ai raconté m'ont 
demandé où se trouvait ma cinquième corne. 


29-30 SEPTEMBRE 1957 
(Florence) 


et moi, nous nôus sommes arrêtés pu 
Zee prendre le thé dans une maison de belle 
allure qui est, soit une habitation privée, soït une 
pension de luxe (comme celle que nous avons 
effectivement visitée il y a quelques jours dans 
les environs de Florence et dont la propriétaire 
est une dame pale un pe agaçante avec : 
distinction trop étudiée). Des valets préparen 
pour nous le thé. Ils se cognent, se bousculent, 
se chamaillent, font tomber ou renversent des 
objets : une vraie pantalonnade de commedia 
dell arte. L'un au moins de ces valets, porteur 
d’un tabliér rayé, est manifestement ivre. Nous 
sommes assis sur un divan bas, moi à droite, Z.. 
à gauche. C’est de ce côté-ci que le valet ivre 
s’occupe d’attraper des ustensiles — assiettes ? 
plateaux ? — posés, sinon au sommet, du moins 
vers le haut d’un meuble. Les ustensiles dégrin- 
golent bruyamment, et peu s’en faut que Z.+ 








Les veux DE MICHEL LEIRIS. 
« Où sommes-nous, ici ? » 


mon désir de faire bonne figure. Puis la rage 
me prend'et je dis à Z.. que je ne me laisserai 
pas tuer comme cela. Je me précipite alors en 
courant et plonge tête baissée dans une allée en 
contrebas parallèle à la haie de nos amis spec- 
tateurs. La chute m’éveille, ou plutôt m'’intro- 
duit dans un autre rêve où j’explique à quel- 
en ce moyen dont je dispose de mettre fin 
mes rêves par une chute volontaire. 
Toujours endormi, je repasse ce rêve dans 
mon esprit et j’en refais certaines parties, avec 
d’autres détails, Dans cette seconde version 
intervient, par exemple, un rectangle de papier 
blanc qu’on donne à ceux qui vont être mis 
à mort. Il leur est permis d’y inscrire leurs der- 
nières paroles; ét au moment de l’exécution il 
sera collé, non sur les yeux, mais sur leur 
bouche à la manière d’un bâillon, 
Fin 1954 


(au petit matin, après réveil prématuré) 
AR besoin d'argent, je me suis engagé comme 
taureau dans une corrida. Au moment de la 
signature des papiers, l’imprésario mé fait pas- 
ser une visite pour s'assurer que je possède 
bien les cinq cornes stipulées sur le contrat par 
lequel il s'engage, en effet, à fournir un « tau- 
reau à cinq cornes». Deux de ces cornes sont 
censément sur ma tête; deux autres sont les 
sommets de mes omoplates, que: lPimprésario 
pape pour vérifier, Ma femme est:là ét je lui 
it que cela me fait un peu froid dans le dos 
d’être palpé en cet endroit, un peu au-dessous 
de la nuque, là même où pénétrera l’estoc. 
Elle me dit : « Ce n’est qu’une mauvaise matinée 
à passer, Après, tu seras tranquilles.» Je me 
révolte : « Après, je sérai mort ! ».. ; tout à fait 
furieux, je leur crie, à l’imprésario et. à elle : 
« Vous vous foutez de moi ! Je ne marche pas ! » 
Et j'ajoute : « J’aime encore mieux-.tenter ma 
chance comme torero !» Le contrât, le sera 
pas signé et le rêve s’arrête là, +, 





ne les reçoive sur la tête. C’est pourquoi je 
l’invite à Changer de place avec moi. 


Commence le service du thé. Un valet à veste 
blanche de barman passe un large plateau 
chargé de pâtisseries rondes et épaisses, avec de 
la confiture au milieu. Comme il se doit, je me 
sers en prenant, sans choisir, le gâteau qui se 
trouve à ma portée. C’est précisément le plus 
etit, et j'aime mieux cela car je n’ai pas très 
aim, Je mords dans le gâteau, la confiture com- 
mence à me dégouliner sur le menton et le 
valet s’empresse. Il place (comme on le fait 
d’un plat à barbe) le plateau juste sous mon 
menton pour m’empêcher de salir mes vête- 
ments si la confiture qui souille déjà le bas 
de mon visage vient à descendre encore plus 
bas. Puis, avec ses doigts, il m’enfourne dans 
la bouche le restant du gâteau. La goutte d’eau, 
alors, fait déborder le vase. Entrant dans une 
violente colère, je me lève, fais quelques pas 
vers le milieu du salon, et m’écrie : «Où 
sommes-nous, ici?» exclamation que je fais 
suivre :d’une protestation indignée contre un 
pareil gavage : me traite-t-on comme un animal ? 
Sommes-nous dans une forêt sauvage ? 


Bientôt, mon où sommes-nous ? prend une 
allure hamlétique. Je répète ma question sur 
un ton égaré comme si — en proie à un vertige 
métaphysique — j'étais devenu fou. J’aperçois 
alors, dans un angle de la pièce, un escalier de 
pierre qui s’enfonce en pente très abrupte. 
Assez étroit, il est éclairé par des fenêtres (ou 
des lucarnes) pourvues de vitraux. Je vais me 
précipiter la tête la première dans cet escalier 
pour en finir en me fracassant le crâne sur les 
marches quand Z.… (tirée de son sommeil réel 
par mes amorces de cris) m'adresse la parole et 
m'éveille, 

M. L, 


(Copyright Gallimard.) 
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prennent pour faire en 
courir le lecteur. à : RU, 
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leur succès plus que sur la nature de 
leur talent, à les considérer comme 
un baromètre des passions publiques 
moyennes, comme un sismographe de 
la sénsibilité collective : qu'est-ce qui 
fait courir le lecteur ? 

C'est la confiture des bons senti- 
ments. Si c’est avec eux qu’on fait de 
la mauvaise littérature, c’est avec eux 
aussi, semble-t-il, que les liftérateurs 
confinuent à se faire de bonnes finan- 
ces. Déjà la forme est rassurante. Le 
roman de M. Michel de Saint-Pierre, 
Dieu merci, pas plus que celui de 
M. Bazin, ou ceux de M. Lartéguy, ou 
la plupart de ceux, français ou étran- 
gers qui figurent sur Îles listes des 
meilleures ventes, ne doit rien aux 
recherches techniques. Même si on 
écarte la clientèle à demi illettrée des 
« Angélique > et des «Clotilde», le 
public cultivé reste composé en majo- 
rité de liseurs de romans, sensibles aux 
charmes d’une histoire avec ses péri- 
péties et ses personnages, avec son 
odeur fraternelle d’humanité moyenne. 
Et quant au style, il est chez M. de 
Saint-Pierre tantôt mou, tantôt ron- 
flant et, chez M. Hervé Bazin, de meil- 
leure race, avec des trouvailles hon- 
nêtes, des jeux de mots, un certain 
goût du raccourci et du mouvement 
parlé comme s’il arrivait à l’auteur, 
au déjeuner de l'Académie Goncourt, 


(1) Ed. du Seuil, 251 p., 9,60 NF. 
(2) Ed. Calmann-Lévy, 285 p. 
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Roosevelt. 


de lorgner parfois sur l'assiette de son 
voisin Raymond Queneau. 


Un plat de nouilles 


Mais n'allez pas croire que le Bruno 
d’ « Au nom du Fils» soit un cousin 
de Zazie. Ce n’est plus une vipère 
que M. Bazin porte au poing c’est un 
plat de nouilles ; au roman du fils qui 
se raidit contre sa mère, il donne 
pour pendant le roman du père qui se 
ramollit devant son fils — et d’autant 

lus que ce fils n’est même pas de lui. 
C'est le roman de la rédemption du 
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Max-Ph. 


nanos bien jemgeres. le bon père leur 
fera reprendre le chemin de la sacris- 
tie sauf au révolté des révoltés qui 
pourtant n’est pas si méchant que 
cela... Ragoût un peu fade et un 
peu trop scolaire, me direz-vous, 
Aussi, pour le relever, notre gros 
malin at-il ajouté le piment de 
quelques scènes horrifiques, un bar 
avec juke-box et appareils à sous et 
même, comme dans les bons vieux 
films de ‘14 nouvelle vague, une sur- 
boum orgiaque. On reconnaît la vieille 
ficelle : pour faire l'éloge de la vertu, 
il faut en peindre, avec quelque com- 
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plaisance, les égarements.. Et la jeu- 
nesse, la sainte jeunesse, :à l’air sim- 
ple, au doux front, à l’œfl limpide et 
clair ainsi qu’une eau courante ? M. de 
Saint-Pierre déclarait ingénument lui- 


même l'autre jour que le garçon qüi 
lui a servi de modèle refuse de se 
reconnaître dans son héros et ces pâ- 
les silhouettes ne portent probable- 
ment la ressemblance de personne. Ce 
que M. de Saint-Pierre a iñvolontai- 
rement le mieux peint, c’est un de ces 
milieux catholiques où l’on joue avec 
les idées explosives désamorcées, avec 
les idées vraies châtrées, comme on 
permet aux enfants de faire de l’aqua- 


8.50 NF. 
bâtard par son demi-père, d'autant relle avec des couleurs sans danger. 
plus amer que le demi-père est lucide Et si on parle de la jeunesse, c’est 
exactement à la manière des raco- 





et que lé bâtard chéri est médiocre. 
Le roman ne manque ni de vérité, ni 
d'émotion : il faudrait ne s’être ja- 
mais senti vieillir sous le regard d’un 
enfant pour rester insensible à cette 
analyse d’une réconciliation familiale 
au-delà des liens du sang. On dirait 





leurs qui vous abordent dans la rue 
en demandant « Vous n'avez rien 
contre la jeunesse ? >» pour essayer de 
vous vendre un torchon. Le grand art, 
c'est d’exciter la curiosité pour la cal- 
mer tout de suite après. Comment 

















arfois que c’est le père qui doit se fait-on courir le lecteur ? En l’en- ) 
aire pardonner une certaine bâtar- dormant, ] 
dise de l’âme, et qui y parvient grâce 1 
à un ruissellement de bons sentiments ROBERT KANTERS, ] 
dans le cœur de tous les personnages, [ 
L'auteur de « Vipère au poing» lui é 
aussi est réconcilié. On a ren dit € 
de ceux qui portent le même nom - 
er parent illustre, que la grande avez-VOUS Iu ? 
ifficulté pour eux -était Tr ps 
un prénom. Avec « Au nom du Fils» Collection Cha ne 
le descendant de Ehendécaique et bien- Ce ve . 
pensant René Bazin semble mettre l } 
sa gloire à faire oublier le prénom LES AMANTS 4 F 
qu'il s'était fait. T. V TD ARE, 
M. Michel de Saint-Pierre est DE LADY URSULA 
beaucoup plus naïvement roublard > par Sean O’Hanlon 
dans sa manière d’exploiter. les trati \ 
beaux sentiments. Son plus grand = (ions de Sempé 
succès de librairie a été « Les Aris- ‘ 
tocrates», et il intitule ce livre Re o drone une douzaine de 
« Les Nouveaux Aristocrates >» pour bio ut set Je de cette « auto- 
appâter les gogos, bien qu'il n’y de __. ne a été finalement agent 
ait qu’un rapport extrêmement ténu En ee S sie publiques ». 
entre les deux romans, C'est-à-dire Et = d cs a profession de son héros. 
que.le-titre de ce livre écrit avec sé ver Pour le point de départ d’une 
une vertueuse indignation contre 2 Le re rage réelles ou fictives, 
« Les Tricheurs > de Marcel Carné qu . que ce roman gai nous 
est en lui-même uné tricherie ef- ouyre les portes, d'un monde où le 
frontée. cynisme agite la marotte de là folie, 
La vieille Seslle LA SOIRÉE CHEZ 
Pour peindre la « vraie» jeu- | LE PODESTAT 
k nesse, M. de Saint-Pierre a choisi 
» de nous raconter les déméêélés par Paul Mousset 
d’un père jésuite avec les fortes , 
À têtes de sa classe de philosophie. cu Un roman plein d'humour dont 
Ces bons jeunes gens onf été àc rer EPrneR Pluche, ressemble 
convertis à une sorte,de nietz- i -andide. Pluche voit les femmes à 
schéisme par leur “prôfesseur DRE séduisantes'lukjomber dans 
précédent, un certaiñ “Alfred re Pret Wui.-remplir : les 
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ESSAIS 


«La Chine et son ombre » 
par Tibor Mende 


@ « C’est lOccident 
qui prêche l'Evangile, 
mais c’est l'Orient qui 
porte la croix », décla- 
rait un religieux chinois 
Met nn 


LES faits, en Chinc, ont une singu- 
+ lière emprise sur l'observateur oc- 
cidental, L'Européen est habitué à un 
progrès diversifié dans un continent 
morcelé; sa vision des choses s’accom- 
mode mal à ce qui se passe en Chine. 
C'est parce que Tibor Mende (1) a 
été conscient de cette distorsion qu’il 
a essayé d’écarquiller les yeux : « La 


(1) Tibor Mende, La Chine et son 
ombre (Le: Seuil, 823 p., 9,60 NF.) 
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L'EXPRESS, … 4 JANVIER 1961 


Lettres 


Un DÉrILÉ À PÉKIN. 
«Le marxisme n’est ni magique ni beau : il est utile.» 


Chine représente le quart de l’huma- 
nité > mais « ce quart d'humanité obéit 
à un gouvernement central et fort », et 
cela pour la première fois de son his- 
toire. (La ine impériale fut une 
Chine féodale, où les vassaux dispo- 
saient de leurs propres armées et guer- 
royaient entre eux. Le Kuomintang dut 
composer avec ces anciennes structu- 
res ; il ne parvint pas, jusqu’au jour où 
s’ébranlèrent les troupes de Mao, à 
faire une Chine nouvelle. Cette Chine 
nouvelle qu’il n’avait pu faire, c’est 
elle qui le défit). 

Mais si Liu Chao-chi a pu professer 
que «la Révolution chinoïse est la 
continuation de la grandèe révolution 
d'Octobre >, Mao T SC s’est mon- 
tré, une fois au moins, plus pragma- 
tique, éclairant son action d'un jour 
qu’on ne lui prête habituellement pas : 
«Si nous étudions le marxisme, a-t-il 
écrit, ce n'est ni pour sa belle litté- 
rature, ni parce qu’il possède une ma- 
gie qui sert à conjurer le diable. Il 
n'est ni magique ni beau ; il est utile, 
tout simplement. Il y a des gens qui 
pensent que c’est un remède magique 
à tous les maux, ce sont ceux aui 
le prennent pour un dogme. »> 


Mais on peut dire, surtout, que la 
structure mentale de ja révolution chi- 
nise diffère profondément de celle de 
la révolution russe. Cette dernière, 
issue du prolétariat des villes, s’est 
faite sans la paysannerie, puis contre 
elle, alors que « l’originali & et Fhéré- 
sie du communisme chinois prove- 
naient de l’appui qu’il prenait sur la 
paysannerie. » 


Sur deux jambes 


Tenant compte de ce que Mao ap- 
pelle la « réalité objective », les diri- 
eants chinois n’ont pas fait la révo- 
ution industrielle séparément de la 
révolution agricole. Leur théorie a été : 
« Marcher sur deux jambes ». Il appa- 
rut vite que «la population augmen- 
tait plus vite que la production. des 
denrées » et qu’il fallait aussi faire 
face à la « contre-révolution des « bé- 
bés >» : c'était redécouvrir le révérend 
Malthus. L'agriculture est la nierre 
d’achoppement de toute planification, 
welle soit autoritaire ou indicative. 
ibor Mende décrit ce que fut l’ébran- 
lement des campagnes chinoises, 


La politique du régime semble avoir 
toujours été de brusquer les choses, 
puis d’atténuer, afin de mieux s’élan- 
cer pour un nouveau « pen bond en 
avant». Il y eut la période du nive- 
lage des cervéaux, ensuite celle des 
Cent Fleurs. Puis, un an plus tard, 
Kuo Mo-jo déclare : «Les herbes vé- 
néneuses ont toute liberté de pousser, 
mais nous avons, nous, le devoir de les 
arracher. » 

Economiquement parlant, l'expé- 
rience a été rentable (la production 
industrielle augmente de 128% de 


1952 à 1957). Les économistes chinois 
ont même découvert certaines lois, tel 
Li Fu-chun qui dit : «La courbe de 
l'économie nationale va sans cesse du 
déséquilibre à l'équilibre. Et la répé- 
tition du phénomène exhausse chaque 
fois la production, si bien que l'écono- 
mie nationale progresse sans AE 
tion, en suivant ce mouvement ondu- 
latoire.> Nous avions, toutefois, cru 
comprendre que la planification auto- 
ritaire supprimait ce genre d’aléa. De 
pr ce qu’on a précisément reproché 

la rentabilité capitaliste, c’est d’écra- 
ser l’homme. 


A chaque éternuement 


Cependant, si nous regardons la 
Chine, l’homme, déjà, n’était rien. Les 
voyageurs du passé ont décrit ces 
fosses où lon jetait les nouveau-nés. 
La Chine, aujourd’hui, sort du chaos. 

Sait-on, d’ailleurs, qu’en dix ans; 
les Russes n’ont jamais fait un seul 
don à Pékin, mais tout juste un prêt 
de 400 millions de dollars, alors qu’ils 
ont donné 700 millions de dollars à 
l'Inde ? 

C’est entre les esprits que passe la 
Grande Muraille qui nous sépare de 
la nouvelle Chine. L’irruption de l’Oc- 
cident en Chine ne s’est même pas 
faite, au siècle dernier, en termes de 
colonialisme, avec ce qu’un tel apport 
pen avoir de positif, mais en termes 

'impérialisme pur : de traités impo- 
sés, de dettes de guerre, d’aliénations 
de souveraineté, C'est là que l’irréden- 
rend sa source, 
sait que «la politique 


tisme chinois 
Napoléon 


(Garrubba.) 


de toutes les puissances est dans leur 
géographie ». C’est gr les Occi- 
dentaux se heurtent à la Chine en 
Asie, car il est plus naturel aux peu- 

les d’Asie de se tourner vers la 

hine que vers les Etats-Unis. Mais 
l'influence chinoise ne se mesure pas 
seulement en termes de puissance po- 
litique et militaire, mais aussi en ter- 
mes d’efficacité économique : « Aussi 
longtemps qu’à chaque éternuement de 
l’économie occidentale, le monde non 
communiste tout entier risquera une 
pneumonie, la stabilité économique of- 
ferte par les communistes apparaîtra 
de plus en plus séduisante, » 


Les fluctuations de l’économie occi- 
dentale apparaïssent donc comme un 
élément de faiblesse, Le ministre du 
Commerce et de l’Industrie de Ceylan 
déclarait récemment : « Nous pouvions 
acheter du riz à 80 ou 90 livres la 
tonne, mais nous n'avions pas les 
moyens de le payer ce prix. Or, le riz 
chinois qui nous était fourni pendant 
la Pr 70 00 année du contrat ne nous 
coûtait que 54 livres la tonne. Fallait- 
il que nous mourions de faim, plutôt 

ue de nous adresser à la Chine ? 

allait-il rejeter l'offre chinoise, de 
nous acheter 1,75 roupie la livre de 
caoutchouc, accepter le prix mondial 
de 1,10 roupie, et réduire au chômage 
300.000 ouvriers ? » 


Aïnsi donc, tant que les Etats-Unis 
ne voudront Le d’une stabilisation 
des marchés de matières premières à 
l'échelle internationale, les contrats à 


ee 


La Pologne... 


es d'aujourd'hui 


ISES 
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ARS OVv.:.S 
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#conomI! 
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ses problèmes 
ses expériences 
ses réalisations 


Vente et abonnement, s'adresser 
aux 


Nouvelles Messageries de la Presse 


Parisienne 
N.M:P.P. 


Pour un numéro: d'essai s'adresser à 
Perspectives Polonaises 
Palac Kultury i Nauki XVI p. 
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long terme proposés par les Chinois 


paraîtront plus attrayants aux écono-. 


mies en voie de développement que les 
aléas inhérents au commerce avec les 
pays capitalistes. 

i ces contingences échappent à cer- 
tains dirigeants occidentaux, c’est 
qu’ils ne sont plus ni à l'échelle du 
monde ni à la 
Il n’est pas besoin d’être un idéolo- 
gue marxiste pour entrer dans ces cho- 
ses, et un religieux chinois en exil 
disait récemment : « C’est l'Occident 

ui prêche YEvangile, mais c’est 
FOrient qi porte la croix ». 


PH. DE SAINT-ROBERT. 


ÉTRANGER 





« La Noia » 
par Alberto Moravia 
© L'éducation senti. 





mentale dun jeune 
homme trop riche. 





RENTE ans après son premier ro- 
man, « Les Indifférents >», Moravia 
reprend l'analyse de cette maladie des 
temps modernes, qui consiste dans 
l'impossibilité d'établir un. rapport 
avec les choses, avec autrui, avec soi- 


RAYMOND LIPA 
‘Un pavé 


dans la mare ” 


Essai sur Le racisme 
et l'antisémitisme 


Editions PIERRE-JEAN OSWALD 
13, r. Charles-V, PARIS-6: - 6 NF 90 
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ALBERTO MORAVvIA. 
Une maladie nommée ennui. 


même. Avant Sartre («La Nausée», 
1938) et avant Camus (€ L’'Etranger », 


1942) Moravia avait dépisté cette ma- , 
ladie. I] l’appelait alors : indifférence. , 
« Noia », - 


I1 la baptise aujourd’hui 
ennui (1). 
Dino est un peintre raté: mais 


l'échec de son art n’est qu’une consé- : 
quence secondaire de cette perte mys- 


térieuse et déconcertante du sens ‘de 
la réalité. L'origine ? Moravia en indi- 


que une, qui suffit évidemment à ôter : 
métaphysique à ‘la ‘ 
e Dino éest très : 


toute portée 
« noija >». La mère 1 
riche. Il a beau refuser ses largesses 


.et végéter à part dans un atelier mo- 


deste, il säit fort bien que « lorsqu'on 
est riche, même si on vi en pauvre, 


(1) Vient de paraître en Italie, 
























ge (3. Marquis.) 





on reste riche ». La peinture de l’ar- 
gent, de son: action corrosive sur le 
sentiment du réel et d’abord sur laf- 
fection dun fils pour sa mère, est, 
PRES ar. Dino, en particu- 
lier lé €; la vanité de ces remè- 
des; le recours ‘inutile à une cruauté 
presque Sadique envers Cecilia, sa 
maîtresse, l’auteur répète, avec plus 
ou moins. de bonheur, ce qu’il disait 
autrefois parfaitement. 


Le: mal d’Armance 


Au bout de cent cinquante pages, le 
roman fait un br e tournant. Dino 
s'aperçoit que Cecilia lé trompe. Du 
coup sa. « noia » l’abandonne, et cette 
comme toujours chez Moraviä, excel- 


lente. Pour le reste, c’est-à-dire, l’ex- 


ÉDITION 


filmer une adaptation d « Agar », 


roman d'ALBERTO MEMML + Éndiiet DD ren 
h Fe ste t VTE .— + - “doua ti 
@ Le prochain roman de SIMENON, . 2 Re tioent 


ui paraîtra au printemps aux 
resses de la Cité, s’intitulera 
« Betty ». L'action se déroule en 
huit. jours, à Versailles. 


@ «Le Tombeau de GérarD PHr- 
LIPE»>, poème d'E'Nnt PICHETTE, 


sortira en février chez Gallimard. 


© Un recueil des « VINGT MEILLEU- 
RES NOUVELLE RUSSES » paraît chez 
Seghers à la fin du mois, 





© Thèses de doctorat en Sorbonne : 
« GiRAUDOUX ET L'InéAL» (Ethel 


Tory, 7 janvier), et, devant un jury 


comprenant. VLADIMIR JANKÉLÉVITCH 
et MARIE-JEANNE DURRAY, 4 Genèse 


de l’œuvre poétique'> (Jean-Paul 
Weber, 14 janvier), qui sera édité 
ensuite chez Gallimard, 





@ On compte en Francé 450 mai- 
sons d'édition attitrées, mais Île 
Dépor LécaL signale qu’en 1959 


ue ee ro fin 4 


© La télévision  améticaine- va * “41.588 persotinés physiques ou 
’édi 


morales ont fait acte teur ». 


dépuis douée mois 1.000 éxemplai- 
res d’un album, « KamMA-KALA », sur 
les sculptures érotiques de l'Inde, 
que les Editions Nagel destinaient 
à un client new-yorkais. 


© Publiés dans « Les Lettres fran- 
çaises », les souhaits de MicHez Bu- 
ror pour 1961 : « Des jeunes gens 
de mauvais goût », car «il est ur- 
gent que des hommes prennent sur 
eeux de bousculer le goût établi ». 


@ La majorité des ouvrages litté. 
raires français connaissent un Ti- 
RAGE INITIAL de 3.000 à 12.000 
exemplaires, Séulement 5 % sont 
tirés à plus de 36.000. 


@ Les «best-sellers» de Feltri- 
nelli, éditeur à Milan : outre Lam- 
PEÉDUSA, PASTERNAK et ScHwARZ- 
_Barr, on trouve les. « Histoires abo- 





o$é théorique de la & noïa », qui sert 
e prologue au roman, les divers re- 
jeune fille qui l’excédait l’attiré furieu- 
sement, dans la. mesure même où elle 
lui échappe. Cela non plus n’est pas 
bien neuf. Ce qui est neuf, c’ést d’avoir 
décrit le progrès foudroyant d’une 
obsession sexuelle. Entre Dino et Ce- 
cilia il n’y a pas d'amour. Cecilia, 
souriante et énigmatique, passe d’un 
homme à l'autre, Dino ne tient qu’à la 
poere physique, le reste lui est 
gal. Le mot-clé n'est plus « noia » 
mais <possesso». La maladie n’est plus 
le sentiment de l’absurde mais l’impos- 
sibilité de la possession, Ce n’est pas 
que Dino n'emploie les méthodes for- 
tes ; mais, concédant tout avec. une 
doeilité dérisoire, Cecilia reste juste- 
ment hors de portée. Il l’oblige à la 


rencontrer jüsqu’à trois fois par jour : 
elle se Dante à hi Te 


l ui sans façons les trois 
fois. II la harcèle de questions sur sa 
liaison avec. l’autre : elle avoue sans 
armbages. Il lui glisse dans la main des 
billets de dix mille lires, au moment 
décisif, elle les reçoit avec une si 
quiète nonchalance qu'il ne peut 
même pas se dire qu’elle est vénale. 
Tour à tour il lui propose le mariage 
et il essaye de l’étrangler. Rien à faire : 
il comprend qu'elle ne lui appartient 
pas, ve ne lui appartiendra ja- 
mais, Un accident de voiture le sauve 
dela démence. Couché dans son lit 
de clinique, il contemple un arbre, et, 
plein d’une douce sérénité, constate 
de est détaché pour toujours de 
ecilia. 


Des billets de banque 


On admiraït chez Moravia, jusqu’à 
présent, la lucidité et le courage pour 
parler des problèmes tabous. Sans 
doute dans « La Noia », les scènes har- 
dies ne manquent-elle pas, comme celle 
où Dino, sur le propre lit de sa mère, 
recouvre le corp nu de Cecilia avec 
des billets de banque, avant de s’éten- 
dre sur elle. Mais ailleurs le réalisme 
est un peu sôrdide; ou bien il semble 
gratuit. Surtout on ne comprend pas 
très bien qu’un homme de trente-cinq 
ans (c’est l’âge que Moravia donne 
à Dino) soit la proie d’une fixation 
maniaque aussi dévastatrice. A moins 
que. Dino ne serait-il pas atteint, ou 
menacé, par le mal d’Armance ? La 
frénésie de la possession; coûte que 
coûte, ne trahirait-elle pas la hantise 
de limpuissance ? Mais alors les ex- 
ploits amoureux de Dino ne sont que 
des’ fanfaronnades, qui ôtent toute 
crédibilité au récit; « La Noia » aurait 

u être une relation, comme en font 
es névrosés aux médecins des mala- 
dies mentales : claire, précise, objec- 
tive. Soit sur la vieillesse du mâle, 
soit sur l'angoisse de l’impuissant. 
Quel beau livre c’eût été! Voilà un 
problème que tout le monde passe 
sous silence, Maïs il ne fallait pas tri- 
cher avec les données: Pour une 
fois Moravia n’a point osé dire tout 
sur le sujet choisi. C’est d’autant plus 
dommage que le roman se lit d’une 
traite, que les personnages de la mère 
et de Cecilia sont réussis, et presque 
fascinante la stérile fureur du héros, 
I1 suffisait d’appeler le livre, non « La 
Noia », mais à L'iliposass ». 


DOMINIQUE FERNANDEZ. 


minables > de Hrrencocx (N° 4, 
30000 exemplaires) et un recueil 
d'histoires de vampires, présenté 
par Vanim (N° 7, 15.000 exém- 


plaires). 


6 L'Unesco fait paraître, en frän- 
Çais et en anglais, des littératures 
peu connues : arabe, persane, ja- 
ponaise, chinoise, indienne, afri- 
Caine, et des écrivains d'Amérique 
du Sud, de Finlande, de Pologne, 
de Yougoslavie et ‘de ‘là Grèce 
contemporaine. 


© Best-seller n° 1 à Chicago, n° 2 
àä Los Angeles : « LE DERNIER DES 


Jusres ». 


@ «L'emploi du temps» de Mr- 
cHeLz Butor vient d’être traduit en 
Amdrique-sous le titre :_ « Passing 
time ». 


®:Micuez BERNARD, dont le premier 
livre, «La », avait De 
remarqué, era un autre 'ro- 
man, < La ise à nu», en janvier 
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LA SEMAINE, ., ;re 


qu e it. 
le même appel 


I 


Michèle Manceaux 
vous _ raconte 


© Piaf resmuscitée. 


L *ATMOSPHERE est fiévreuse à Vers 


sailles, ce soir, Tiendra le coup, : 


tiendra pas le coup ? 


La porte de la loge s'ouvre et Iaisse - 
asser, vision impressionnante, un 
Petit bout de femme, tordue comme 


ün cep de vigne par d'impitoyables. 


rhumatismes. C'est elle, 
avec cette voix d'orgue É 
emplir des cathédrales. Elle 


eine marcher. Ses omoplates LA | s 
a iquement sous le pull-over b 4 
0 eË q « 


cie porte une jupe 
vates. Elle a eu quarant 
y a huit jours. 


des sa>. 
ans 


Célèbre dans le monde entier et re- 
venue des frontières de la mort, Edith - ! 
Piaf rechante en public, ce soir, pouf 

depuis de longs mois. - 


la première fois 


Elle était perdue. Après une lutte 
spectaculaire contre la maladie, ap 
une tournée-suicide où elle ne voulait 

as s'avouer vaincue, après des bis- 
ouris, des aneésthésies, des transfu- 
sions, après la chiropractie qui l’a, 
assure-t-ellé, sauvé, voici, à ne pas 
croire, son nom écrit à la craie sur la 
porte d’une loge de théâtre. La voici, 
elle, de nouveau reniflant l'odeur 
oussiéreuse des coulisses, guettant 
Le réactions d’un pars inconnu. Au 
pare Versailles, demain Paris, 
‘Olympia, le départ d’une seconde 
vie, 


Son cirque 


vevant la porte de la loge, un. 


homme aux larges épaulés, au large 
sourire, défend l'entrée d’un large 
bras, I] s'appelle Charles Dumont, c’est 
la nouvelle recrue d’Edith Piaf, Il a 
déjà écrit des chansons qui ont bien 
marché, mais elle le lancé, comme elle 
a déjà lancé des dizaines de jeunes 
hommes, d’Eddie Constantine à Yves 
Montand, de Jean-Louis Jaubert (les 
Compagnons. de dla Chanson) à Félix 
Marten, Dans la première e du 
programme, elle a imposé. ent 
deux autres de ses poulains, Michel 
Rivgauche et Julien, Bouquet. Edith 
choisit, impose, lance les. hommes. 
C'est tüne maîtresse femme, .: cette 
môme Piaf fragile et.convalescente. 
se sait extraordinairement ce qu’elle 
veut, 


DR CNE re il y . le Lee 
que des photographes qui e e 
triple où la d sillancé ef puis il 

a son cirque personnel. La secré- 
aire, l'infirmière, le médecin, le 
compositeur, fous ceux qui sont là à 
sa dévotion, à ses ordres vingt-quatre 
heures sur. vingt-quatre. Ce sont les 
fidèles, les servants. Adorés un mo- 
ment, parfois rejetés. Chassés parce 
qu’ils ont déplu (+ J'ai des colères », 
avoue-t-elle) ou bien éloignés parce 
qu'il n’y a plus assez d’argent pour 
entretenir.tout le monde. (« Je me mo- 
que de l'argent, dit-êlle. Je ne serai 
Jamais riche, mais je ne serai jamais 
dans la misère. D'ailleurs, à quoi sert 
de-prévoir l'avenir ? IH arrive toujours 
autre chose. ») 

On me dit: eNe lui parlez pas. 
Avant son, « tour », elle est dans un 
elle éntre dans sa loge, Le cirque au 
elle rentre dans sx Toge. Le cifque au 
complet s'agité êt survefllé. Brüno Co- 
quâtrix' aussi. Ils jouent éñsemble une 
grosse partie, Lui, la remise ä”flôt de 
son music-hall, l'Olympia, au bord de 
la faillite, Elle, sa place, La première. 


« On t’aime ! » 


Entracte. Pot-pourri dés musiques 
des chansons célèbres, De Mon Lé- 
Bionnajre »:aux € Amants d’un jour ». 

Je me cache entre deux rideaux, sur 
la scène, Roulement de tambour. Ap- 
plaudissements frénétiques. Elle en- 
re. C’est miraculeux, Elle marche 
presque Vite. Sa robe noire, la même 
depuis quinze ans, ressemble à une 
robe de vendeuse dans un salon de thé 
démodé, mais on n’y cherche as, en 
dessous, la forme di corps. Elle an- 
nonce ses chansons, avec une diction 
remarquable, éitant soigneusement, à 
chaque fois, les noms des anteurs. 

La voix s’enfle, se casse douloureu- 
sement «entré Jes: deux syllabes du 
verbe aimer, A “amoër, Mats lan- 
Cinants et mots-clés de son succès, de 
son, Pouvoirs envo Seth ii 

Edith Piaf chante toujours lx même 
chanson, aux paroles si terriblement 


PCR 
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Jance 
«Faites q 


m'aime comme f'aime ques J'aime. » 
Un appel à Dieu, don 







_ Mais Dieu n’écoute pas beaucoup et 
Se tr n'a Qquittée | 


- de peux le, ! > 


EnrrH Piar. 


’ai pu les pren- 
que dcrit 





élle porte la 


‘: debout, battfe des 
‘minutes, à son apparition, avant même 
quelle n’ouvre la bouche. 


. Je l'ai vue de tout près, à Versailles, 
buvant les pplau 


vie. «Ma belle », Fe je l’ai en- 
ee. ’ai vu deux mi des 


van A dissements comme 
de lhydromel, essuyant ses mains 
moites de bonheur, Je l’ai vue de très 
loin, à Paris, du fond de la grande 
salle. Minuscule point noir hypnotisé 
par son triomphe. 


+ «Cela a été la plus belle soirée de 
ma-carrière », m'a-t-elle confié, Je len- 
chez élle. 









. {Charpentier.) 


« Salut, ma belle I » 


ou bien : 
« Dans la ville inconnue, 
Je n’aimé rien, : 
Je prends toujours des rues 
que vont trop loin. 


2£ pes à toi, 
ais loi, te souvienstu encore 
[de moi ? » 
Son ' cœur saignant, Edith Piaf 
l’étale, le hurle, Elle se veut le bouc 
émissaire, le représentant de toute une 
humanité souffrante, le cœur ami de 


tous les cœurs brisés, 


De chanson en chanson, ou plutôt 
de litanie en litanie, car il y a vrai- 
ment quelque chose de religieux dans 
ce perpétuel € Hymne à l'amour », la 
ferveur du public s’intensifie,. 

Des déclarations passionnées s’élè- 


vent des promenéirs 1, |: 
s EAN, on ,l’aime,..on {& retrouve, 


Bravo, Edith. Salut, ma belle.» 
+ Ma béllé », ‘cette démarélie_ hési: 
tante, cette mine pâle, ces cheveux 


. C'est sûrement vrai. Piaf a goûté 
ce ‘s0ir-Tlà les délices! dé la béatifica- 
tion: Ressuscitée, miraculée, Edith, 


les fidèles supplient et glorifient. : 


dith-Marie-Madeleine qui chante: 


+< Quand un homme vient vers moi 
e vais toujours vers lui, 
Je vais vers je ne sais quoi.» 
et puis ajoute : 

«Je me suis révoltée, je me suis 

[résignée. 
J'ai crié, j'ai prié.» 

Edith Piaf ‘est très ‘piéuse: Lors- 
pee était: à la. clinique; elle s’est 
ait transporter chez elle le soir de 
Noël pour installer la crèche. On la 
ramenée à Ja, clinique dans la nuit, 
parce que ça n’allait pas bien du tout, 

+ Tous vos: malheurs ne vous. on 
Das fait douter de Dieu ? y 


‘+ = Pour mot; cé ‘he sont pas des 


malheurs, Ils m'ont enrichie. Grâce à 


ix bonnes 


cette expérience, je peux comprendre 


ce que je chante, être ce que je suis. : 


— Vous êtes heureuse maintenant ? 

— Oui, très. J'ai l'impression 
d'avoir tout. Je ne souhaite rien de 
plus que de savoir apprécier tout ce 
que jai. 


Un état second 


Où qu’elle soit, Edith Piaf semble 
noyée. Même dans son appartement, 
aux pièces désertes, presque unique- 
ment meublées de magnétophones, de 
pick-up, de télévisions et de pianos, 
avec un grand salon comme une cel- 
lule, nu et fonctionnel. 

Tout est organisé ici pour la célé- 
bration du culte. Les comparaisons 
religieuses viennent naturellement 
sous la plume. 

Edith Piaf, en chantant, récite son 
Credo : «Je crois en l’amour ». 

— Comment choisissez-vous vos 
chansons ? 

— Comme on choisit une robe, 


parce qu’elle est jolie, parce que l'on 


pense qu’elle est jolie. 

— Qu'est-ce qui est le plus impor- 
tant, les paroles ou la musique ? 

— Les deux, maïs sur une bonne 
musique, les paroles sont presque tou- 
jours bonnes, tandis que le contraire 
n'est pas vrai. * 

— Quand vous chantez, est-ce que 
vous pensez aux mots que vous dites ? 

— Non. Je me mets dans la peau du 
personnage de la chanson, mais je 
chante dans un état second, Je m'en 
vais ailleurs. Pour moi, chanter, c’est 
une évasion. Un autre monde. Je ne 
suis plus sur terre. 

Edith Piaf a écrit quelques-unes de 
ses chansons, mais généralement elle 
n’en est pas l’auteur. Pourtant, toutes 
lui sont proches, toutes semblent ra- 
conter ses propres aventures, 

— Est-ce que vous dites à un tel 
auteur : «Je voudrais une chanson 
comme ceci, qui raconte ceci» ? Par 
exeuE « Je ne regrette rien », c’est 
une chanson de circonstance qui n’ap- 

artient qu’à vous. L’avez-vous souf- 
fée à Michel Vaucaire ? 

— Non, pas du tout, mais les auteurs 
sont mes: amis. Ils me connaissent et 
savent naturellement ce qui me con- 
vient. Quand <Je ne regrette rien» 
m'a été apportée, je n’y ai pas changé 
un mot. Je l'ai apprise tout de suite. 

— Est-ce que vous pensez que ce 
métier est- plus difficile pour les 
femmes ? : 

— Qui. D'abord, les hommes trou- 
vent plus facilement leur. public parmi 
les femmes. Ce sont elles qui achètent 
les disques, qui prennent les. places 

our le spectacle et ce sont elles, c’est 
bien normal, qui sont plutôt, même 
inconsciemment, attirées par. des 
voix d'homme. 

Et puis, c’est aussi plus difficile 
parce que les femmes ont moins dc 
force physique, de poids. Enfin, je ne 
sais pas exactement ce que c’est. Un 
peu dans le même ordre d'idée, on 
dit que les femmes conduisent moins 
bien que les hommes. On ne sait pas 


Pourquoi, mais c'est vrai. 


Des flashes ou rien 


— La maladie at-elle été pour vous 
la pire. épreuve ? 

— Dans la mesure où je ne pouvais 
plus chanter, oui, Sinon, ce n'est 
qu’une étape vers Dieu. 

Peridant qué je l’interroge, Philippe 
Charpentier installe des lampes pour 
la photographier. . Tout à coup, elle 
voit les’ lampes. 

— Je ne veux pas de lampes. Enle- 
vez-inoi ça. Tout de suite. Je veux des 
flashes, et en. pleine figure. 

— Excusez-moi, madame, essaye de 
ré re Charpentier. Les flashes sont 
trés urs à supporter.-Cela fait douze 


‘ans que je fais ce métier et. 


Edith Piaf coupe : « Cela fait bien 
plüs longtemps que je me de hoto- 
ar: J'ai dit des flashes à cette 

auteur-là, ou rien.» 

"Nous frôlons la colère et la porte. 

Nous préférons poursuivre au flash 
et retrouver notre très sage pénitente, 
notre Marie-Madeleine repentie, qui 
offre sa vie, sa foi et ses amours à ses 
chansons. | 

Elle parle encore de sa vocation. 

—= Je suis au serbice de mon art. 
Je n'ai plus le droit de ne pas faire 
attention à ma santé. J'ai ‘de plus en 
plus le’ trac, parce qüe plus’ Ça va, 
plus on a de responsabilités vis-à-vis 
du LE $ 

ous la quittons. Elle est de bonne 
humeur. Elle a faim. Elle semble re- 


. partie pour une longue croisade. 


” MICHELÉ MANCEAUX, 


-: PAGE: 33 


ET 


v% 





E”" 1960, une quarantaine de nou- 
veaux réalisateurs français ont 
tourné leur premier film à sortir en 
1961. Ce chiffre montre la vitalité du 
jeune cinéma français au niveau de la 
création. Malheureusement, cette abon- 
dance n'a pas été accompagnée, au 
hiveau de la distribution et de l'ex: 
ploitation, d'un mouvement large et 
confiant : certains de ces films sont 
bloqués et ne sortiront peut-être ja 
mais. Il se pourrait que le jeune cè 
néma, après un remarquable départ, 
connaisse une morte-saison : à Cause 
d'une certaine saturation et aussi dé 
quelques échecs, plus ou moins més 
rités. 
Parmi les films terminés, et que 
nous avons vus, nous en avons choisi 
douze. Tous ne sont pas des chefs- 
d'œuvre, mais tous présentent de l'in: 
térêt : ce sont de ces films qu'on & 
« envie de voir ». 

Pour certains, la cause est entendue, 
l'attente sera brève + ‘ils seront mis 
en exploitation dans les semaines qui 
viennent. D'autres rencontrent de sé- 
rieuses difficultés et ne franchiront 
peut-être jamais le double barrage :: 
distributeurs et exploitants. Il faut sou- 
haiter que tous puissent être soumis 
le plus rapidement possible au juge- 
ment du public. 


@ Vous verrez 
certainement 


« La Proïe pour lPombre » 


Eu femme (Annie Girardot), -on 
mari (Daniel Gélin), son amant 
Christian Marquand). L'éternel trian- 


e ? Pas tout à fait, Car cette femime, 


ouleversée par la révélation de 
amour, refuse néanmoins cet amoôür, 
nonyme d’esclavage. Elle préférera 
accomplir elle-même dans les dé- 
irements de la solitude plutôt que 
e s’abandonner, fût-ce au-bonlhieur, 


Les films d’Alexandré Astrue (37 
ans, <Le Rideau cramoisi »,, « Les 
Mauvaises rencontres >, « Une vie »} 
Ont parfois déçu ses nombreux-admi- 
ateurs. ll ne risque guère d'en être 
e même avec « Proie pour lom- 
re». Sa maîtrise technique n'’A ja- 
ais été aussi grande, mais cette fois 
thème est ample, puissant, profond, 
oderne. Nous savions déjà qu’Astruc 
entendait admirablement à ciseler 
froides statues. Nous savons main- 
nant qu’il peut leur donner une âme. 


Paris en parle... 


ENQUÊTE : OU EN EST LE 


ANNIE GIRARDOT ET CHRISTIAN MARQUAND DANS « LA PROIE POUR L'OMBRE », 


«id Code: » 


OUS voici à nouveau dans le 
monde dés +<Cousins >» : un 


au-dessus dans l’échelle sociale (jeu-. 


nesse dorée, croulant sous l nt), un 
e en dessous dans } e 

maine (jeunesse pourrie, où bien 

de l'être, vivant dans une 

rante anarchie de mœurs et de sens 

timents). Jean-Claude Brialy et 2 


adette Lafont, envoyés spéciaux 
fois de Satan et de Carte Chabrol, 


énent à iin d’enfer 
dans jeurs diableries. Chahuts.d'étue 


iants, orgies romaines ponctuent de 
leurs fastes sinistres ce bombardement 
atomique des. tabous grands-bour- 
geois : les fiançailles du pret 
cien, la fête de charité au bénéfice 
des pauvres orphelins excitent, chez 
Chabrol (29 ans, «Le Beau Serge », 
«Les Cousins», «A double tour», 


L'éternel triangle ? Pas tout à fait. 


« Les Bonnes Femmes >») et son éternel 
compère Paul Gégauff, une extraordi- 
naire verve iconoclaste. Cependant, il 
est domuunge que Chabrol ne par- 
vienne pas à soutenir pendant toute 
la durée du film le ton de ce jeu de 


‘massacre amer et salutaire. 


«Le Cœur battant » 


Lu c'est Jean-Louis Trintignant. 
Elle, c’est Francoise Brion. Lui, il 
l'aime, mais elle, elle en aime un au- 
tre. Elle a besoin de lui comme para- 
vent à son amour. Lui se prête au jeu, 
mais triche un peu. Elle le devine, 
mais le laisse faire. Elle et Lui seront 
très heureux et auront beaucoup d’en- 
fants.. 

Comme pour « L'eau à la bouche », 
davantage même, le sujet est très 
mince, mais il est traité avec cette 
paresse élégante et nonchalante qui 


BERNADETTE LAFONT ET JRAN-CLAUDE BRIALY DANS :« Les GODELUREAUX », 


Les envoyés spéciaux de Satan. 


4 
fait l'attrait de Jacques Doniol-Val- 
croze (40 ans). Ce vide charmant, en- 
jolivé d’ingénieuses trouvailles, est 


LA 


NADINE DANS € LA PYRAMIDE HUMAINE » 
Moi, une Blanche. 


animé par le talent de Françoise Brion 
et surtout la remarquable interpré- 
tation de Jean-Louis Trintignant. 


« La morte-saison des amours » 


DIERSE KAST (40 ans, 10 courts 
métrages, « Un amour de poches, 
« Le Bel De >) poursuit à travers ses 
films sa m interrogation, à la fois 
amusée él inquiète, sur l'amour. Deux 
coupies, ici, s'affrontent, se mêlent, 
se dissolvent, sé renouënt, suivant des 
combinaisons variables, Le premier 
couple, c'est Daniel Gélin (le plus 
jeune ministre de France) et Fran- 
çoise Prévost (gérante active et auto- 
ritaire d'un vaste domaine) : sortis 
des torrents de la 

échoué aûx rif “| 

la lucidité. autre coût 

ar 


Väneck et£ FR 
_Jetne amour dé 


solu hair Tés. co 
ei ds üx; À eux âges 
dé la vie; deux > s'amusent à 
\ôpérer à vif leur’ bonheur ét leur 
iialheur. à 


: da » 

farceur (Edouard, c’est-à-dire Jean- 
ES ..) it dans une de ces 
amilles sympathiques et farfelues hé- 
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la grande époque. 

Sur ce: 
ja bonne 
le drame” 


reux. Cette 
Anouk Aimée, 
trop riche, qui # 
coup de le, 
et de louf 
conquérir #4. 
vient, il l’emmèné dar 
puis. Ed ne lc 
un farceur/S0us Per 
die, passe SOUNERE 
des fables,* fl 
de ce ton . AT 










Noir 4 met 

élèves U lycée dl ) 
quentent le même établissem 
qu'aucun lien se soit encore 
entre Blancs et Noirs, et il f 
dant plusieurs mois l’évoluti 
leurs rapports : l'hostilité, … 

sance de l’amitié (et de M 


vaine la résurs pers 1 
ments de erise, e préjug raciaux. 
A re de Ja ay "es. 
tion avec l’Afrique, « rami u- 
maine » est donc Re res 
intérêt ca be mi-con 
mi où acteurs et metteur 
en scène inventent leur scénario en 
même temps qu’ils le vivent et qu’ils 
le tournent, est un grand jeu de la 
vérité : chacun s’y révèle plus qu'il 
ne le voudrait et plus aussi qu'il ne 
croit. D'ailleurs, ur Jean uch, 












l'enjeu c’est moins de faire un film que 
de changer à mesure les gens et les 
choses qui font son film, 

Espérons que le caractère extra- 
Pyramide 


ordinaire de « La hu- 





et de et. 
autre 








… Cette semaine. 


gues Deus en dE sur les nom- 
reux persbnnages 
t dont les destins_se frôléront, 26 





ra 


phüls, et 
ns de ses 





le cîta 


© Vous verrez 
peut-être 


« Les lâches vivent d’espoir » 
COMME les précédents, le troisième 

film de Claude Bernard-Aubert 
(30 ans, « Patrouille de choc », « Les 
tripes au soleil >) a eu des diffcultés 
avec la censure. Menacé d'interdiction 
totale, il a finalement été autorisé 
après coupures. 


« Les lâches vivent d’espoir » 
conte l’histoire d’une étudiante qui 
tombe amoureuse d’un étudiant noir : 
leur amour triomphera des nombreux 
Obstacles que suscitent les réactions 





MICINÉMA EN 1961. ? 


ritées des comédies américaines de 


































JTacistes de la famille où du milieu 
social, 

Sur un thème attachant et coura- 
ep geux, la sincérité de l’auteur est émou- 
% vante, bien qu’il s'exprime parfois 
* «d'une manière rudimentaire, 


' « Paris nous appartient » 
EE | ACQUES-RIVETTE (32 ans; critique 
© aux «eCahiers du Cinéma», un 
“Court métrage : «Le coup du ber- 
fer ») a mis deux ans à fignoler son 
monstre, «Paris nous appartient », 
c’est l’histoire d’une troupe amateur 
qui cherche à monter un speêtacle, 
mais aussi l’histoire d’une conjuration 
gplitique, ones ro PRES 2 
Hiieen Angoisse ou de la folie) du monde 
d moderné : beaucoup de choses, en vé- 
Jess . _ 2 vd arm. de Lion ». rité, et le ssectateur ne #y rétrouve 
q ; pes toujours. Ce film complexe, am- 
igu, irritant et fascinant, on le s 
porte mal durant la projection, mais 






maine > encouragera un distributeur 
à lui donner prochainement la chance il vous poursuit longtemps après. 


qu’il mérite. 
« Lola » « Le Signe du Lion » 


OLA » est aussi difficile à racon- ce Eric Rohmer, 37 ans, rédac- 
ter que le tome I des < Hommes teur en chef des «€ Cahiers du Ci- 
de bonne volonté >. On sent que Jac-  néma »; qui a réalisé ce premier film 








‘Jnan-Louss Tri: 
lun: sites Îls auront beaucoup d'enfants. 
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NANT ET FRANÇoISE BRION DANS «ER CœuR BaTTANT >, 





ANOUK AIMÉE DANS € LOLA ». 
Aussi difficile à raconter que le tome 1 des « Hommes de bonne volonté ». 


malhabile et attachant que nous au- 
ions dû. voir depuis longtemps. 


Cürieusément, la partie la plus in- 


téressante est la partie centrale, où il 


ne se passe rien: un étranger, seul 
dans Paris, l'été, sans un sou, $ans 
ami, La faim, la soif au milieu de 
Paris en° fête. Des drames aux dimen- 
sions inattendues : un lacet qui casse, 
une boîte de’ conserves qui se ren- 
vérsé, un homme qui tente - de 


méndier… 





(Archives.) 









© Vous ne verrez 
peut-être jamais 


« Un jour comme les antres » 
A 


U 3x jour, à Limoges. Un couple se 
” laïsse aller à l’amour, une noce 
festoie gaiement, une femme s’enferme 
un peu plus dans sa solitude. C’est la 
chronique des petits miracles quoti- 
diens dans atmosphère  étouffée 
d’une petite Mille’ de province. De- 
main sera un‘autre jour comme les 
autres. La réalisation n’est pas au 
niveau du propos, ambitieux et sédui- 
sant. Paul Bor (32 ans, fonction- 
aire à l'UNESCO) a le mérite d’avoir 
réussi une intéressante expérience de 
décentralisation  cinématographique 
(son film a été réalisé en collaboration 
avec la ville de Limoges). 


«La ligne de mire » 


U* château kafkaïen (ou qui vou- 
drait l'être) est le centre de l'ac- 
tion (mais quélle action ?), le lieu de 
rendez-vous du passé, du présent et 
de l’aveñir de personnages Les 
et funambulesqués. Réalisateur : Jean- 
Daniel Pollet (24 ans, auteur du 
court rage c<Pourvu qu'on ait 
Vivresse »), On soupçonne des inten- 
tions qui le plus souvent restent vel- 
léitaires. 


PIERRE BILLARD, 
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Paris en parle. 









CINÉMA 


« L'Homme à la peau 
de serpent » 


@il fallait un vaga- 
bond-poète. 


L'IS poétique de Tennessee 
Williams est une forêt tropicale, 
leine d’arbres-pièges et de serpents 
acrés, dans laquelle on s’aventure 
avec délices jusqu’au jour où, tâtant 
de-ci de-là, on s'aperçoit qu'il s’agit 
’un décor en trompe-lœil Mais, 
après tout, tant mieux : n’est-on pas 
au théâtre ? Au cinéma, hélas ! c’est 
une autre affaire (1). 

Un maître se reconnaît à la cons- 
tance de ses obsessions : encore faut-il 
qu’elles ne tournent pas à l’étalage de 
recettes, comme ici où l'éternel poète 
misogyne, traqué par les bacchantes, 
rencontre dans les jardins-cimetières 
l’éternelle femelle de ses damnations. 
Sous son titre original : « La Descente 
d'Orphée », le mythe passait la rampe. 
Cette fois, malgré l’h 


Lumet et de. Boris ufman, les 


images nous renvoient à ün opéra su- Se 


diste meyerbeerien : orages, terres 
croupissantes, méchants shérifs et 
filles en chaleur. Esclaves d’un texte 
bourré de soliloques, privées par lui 
de toute expression ersonnelle 
(quelle poésie pourraieñt-elles ajouter 

«la poésie » ?), ellés se yvengent 
cruellement en faisant un sort à un 
dialogue dans lequel s’insèrent des 
rêveries frileuses sur « l'oiseau cou- 
leur d'azur qui meurt de se poser » 
Ou de profondes méditations du genre 
de celles-ci : « Les morts nous com- 
mandent de vivre », « chaque être est 
enfermé dans la prison de son corps », 
etc. Tout cela est écrit en fonction de 
la scène fixe et la caméra cherche en 
vain sa nécessité : elle promène inu- 
tilement ses confidences d’un lieu à 
l'autre, rompt l'unité et le charme, 


(1) Normandie, 





s (Archives.) 
SPENCER TRACY, é 
Dans les contradictions de la Bible, 


TAPER 


ileté de Sidney. 


ANNA MAGNANI ET MARLON BRANDO pANS « L'HOMME A LA PEAU DE SERPENT ». 


impose des longueurs tes et des 
solutions de continuité, dénonce, en- 
fin, la our de ses propres mouve- 
ments. Il fallait un décor umique, des 
ptronee: distancés par la conven- 
ion littéraire, et l’on nous offre des 
flâneries interminables et des visages 
en gros Pa Anna: Magnani l’a4-elle 
compris ? Elle joue franc jeu, en tra- 
gédienne de boulevard, et sa convic- 
tion l’emporte. Moins bien partagée 
qu’elle, en Ophélie alcoolique et nym- 
phomane, Joanne Woodward, ma 
tout son talent, ne s'évade pas d’un 
« théâtre >» bâtard. 


Une bouillie de mots 


Reste le cas Brando. Et d’abord 
une étrange déformation du rôle. Qu 
est «Val», le héros du film? Un 
vagabond-poëte, voix d’or et mains 
miraculeuses ; bref, Orphée. On le 
confie à Brando qui le joue en pri- 


mate, mâchant une bouillie de mots. 


et en crachant un, paresseusement, de 
temps en temps, comme le motard 
infantile de « L'Equipée sauvage ». 
Et puis, à bien réfléchir, cette fixation 
d’un grand acteur dans un emploi — 
pas même : dans les tics de cet em- 
loi — où le conduira-t-elle ? Brando 
jouant Brando, cela pouvait sad- 
mettre, Dans « L'Homme à la peau 


‘de serpent », il joue «les» Brando, 


il s’imite lui-même jusqu’à la carica- 
ture, Le malheur est que, si cette 
caricature nous saute aux yeux au- 
jourd’hui, sans doute le modèle com- 
mence4-il à dater, Passé la mode des 
borborygmes, des brutes fatales, des 
gros plans d'épaules, des blousons où 
des peaux de serpent, que restera-t-il 
à Marlon Brando, enlisé dans son per- 
sonnage ? 


« Procès de singe» 
@ En un temps où la 
liberté de pensée est 
partout remise en ques- 
tion, un film qui défend 
l'essentiel : la religion 
de la vérité. : 2 
&D'ROCES DE SINGE » (2) rélate une 
étonnante affaire qui $e déroula 
à Dayton (Tennessee) em 1925. Un 
@ Marbeut, Lord-Byron, 


Dans la prison du corps. 


eune professeur de biologie, John 
opes, enseignait les théories de 


Darwin à ses élèves ; les sectes reli- 


gieuses de la ville le poursüivirent 
én justice. pour athéisme. Ce procès 
d’un autre âge n’aurait sans doute pas 
franchi les limites de l'Etat si un 

liticien local en perte de vitesse, 

illiam Bryan, n'y avait flairé l’occa* 
sion d’un regain de popularité en se 
portant, au nom de Dieu et de la Mo- 
rale, partie civile contre l'accusé, 
Mauvais calcul : son intervention. ta- 
pasene éveilla lintérêt de toute 
"Amérique. Derechef, un journal de 
Baltimore offrit à Scopes l'un des 
meilleurs avocats du moment, Cla- 
rence Darrow, 

Les débats, suivis par ün public 
déchaîné, s’ouvrirent en plein été, 
dans une atmosphère médiévale, Dès 
la première audience, ils tournèrent 
à une joute théologico-scientifique 
entre Bryan et Darrow, celui-ci cham- 
pion de l’évolutionnisme, et celui-là 
de l’intégrisme biblique, On ne conce-, 
vait pas que Scopes fût acquitté (l’ac- 
cusation avait récusé tous ses témoins, 
y compris quatre savants darwinistes 
de réputation mondiale !), mais le 
tribunal, effrayé du retentissement de 
l'affaire, ne le condamna finalement 






@ Jacques DONIOL-VALCROZE en- 


treprendra au mois d’avri] le tour- 
nage de son troisième film : «La 
dénonciation »., Vedette: MicHez 


AUCLAIR, 











@ Aria DELON sera Marco Polo, 
dans le grand film (3 heures en 
TODD-AO) que Raouz Lévy pro- 
duira cetté année, en association 
avec GEORGES LOUREAU, et que réa- 
lisera CHRISTIAN JAQUE. Le scéna- 
rio de Jacques RéÉMY cômprend\plu- 
sieurs rôles importants, pour les- 
quels on prévoit JEAN Manais ((le 
père de Mareo Polo), MEL FERRER, 
ANTHONY QUINN et NICOLAS TCHER- 


KASSOV, ! 


© Les Italiens préparent, eux aüssl, 
un Marco Poro, Mais les produc- 


teurs français’ semblent décidés à 
décourager tous leurs concurrents. 


LÉ 








SPECTACLES 











(Arechives.) 


qu'à une amende dérisoire. Il Jui en 
Coûta cent dollars pour avoir nié la 
Genèse ! Du coup, Darwin obtenait 
droit de cité. Quant à Bryan, croyant 
faire une fructueuse opération poli- 
tique, il avait tout bonnement ruiné 


sa carrière, 
Conime an possédé 


Nul ne s’étonnera qu'un tel sujet 
ait tenté Stanley Kramer, auteur du 
« Dernier Rivage ». Il Va traité avec 
une fidélité pen commune, suivant 
l’histoire au point de se priver d’efrets 
classiques, se bornant à changer les 
noms des personnages et celui du lieu 
de l’action qui devient € Hillboro », 
petite ville du Sud, jaillie tout entière 
d’un roman de Caldwell ou de Sinclair 
Lewis avec ses maisons de boîïs, ses 
rues poussiéreuses et ses « petits 
Blancs »> bigots et moutonniers. Le 
film, jusqu’à l’épilogue, retient notre 
intérêt, Kramer dénonce en images 
frémissantes la montée du fanatisme 
son déferlement carnavalésque; ji 
conduit le procès d’une main sûre 


vers le morceau de bravoure final 8 
linstant'capital où Drummond (Dar & 


row) attaque Brady (Bryan) sur let 
Ecritures mêmes, l'empêtre dans let 










Ils ont déjà réussi à faire avorter 
quatre « Marco Polo ». 

© Dans la sélection que « Time 
Magazine » a faite des meilleurs 
films américains en 1960, on trouve: 
« LA GARÇONNIÈRE » (Billy Wilder), 
« COME BACK AFRICA »> (Lionel Ro- 
gosin),  « SPARTACUS >» (Stanley Ku- 
brick), « Exopus >» (Otto Premin- 
ger). Parmi les films étrangers sont 
cités: « La Sounce» et « La LEÇON 
D'AMOUR > (Bergmañ), « MIROSHIMA, 
MON AMOUR » (Alain Resnaïis), « GE- 
NERAL DELLA ROVERE » (Rossellini) 
et «Les Jeux DE L'AMOUR» (Phi- 
lippe de Broca), 

© «LA BRIDE SUR LE cou» (le film 
de l'affaire AurekVadim-Truffaut) : 
a été ‘acheté par:l4 Fox pour læ 
distribution dans les pays de lan-. 
que anglaise, où i} portera le titre 
< ONLY FOR YOU», | 
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hômage pouvait y-être encore. consi- 
DU cré comme une séuele un accident, 
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temps où Ja Hiberté” de, 
remise partout en ques 

de singe » défend 
gion de la vérité. 


@ L'histoire d’un ché ‘ 


de” At 
y de 


cinéma brechtien. 


D 20 ans, chômeur à Rome 
(Jean Sorel), pèré d’un enfant fait 
de hasard à üne petite voisine; est èn 
quête de cinquante mille lires-qui 
lui permettront d’âcheter. du tra- 
vail : pour cé prix, en effet, un vieux 
débardeur - lui 
Halles. Un matin,-David se lève et va. 
Frappe à une porte : «ÆEmbauchez- 
moi», et on le renvoie à une autre, 
à une autre, à une autre encore, jus- 
qu'au moment où il trouve enfin un 
homme qui le prend en tonsidération. 
Par bonté d’âme ? Non: parce que 
cet homme attendait une call-girl, que 
cette call-girl était une copine de 
David.et qu’elle a fait du chantage 
pour l’aider. Voilà donc David pourvu 
d’un emploi. Il roule sur un camion 
qui transporte des fûts de graisse. Où 
va cette graisse ? Le camionneur, un 
certain Carpetti, le lui, laïsse enten- 
dre : fraude sur les huiles alimentai- 
res, En route, on ramasse une putain. 
Le camionneur se sert d'elle et la re- 
jette, sans la payer. Adieu, mignonne ; 
bonjour, beauté: au terme du voyage, 
Freja (Lea Masari), la maîtresse du 
grand patron{faudeur, aperçoit Da- 
vid, l’examine, l’entraine, Coucherie 
sous bois, le camion flambe (« Com- 
bine, combine, ne t'inquiète pas >). 
Paiement : Freja donne à David les 
cinquante mille lires dont il rêvait, 
Cinquante mille, non, pas tout à fait : 
Carpetti, au passage, en a raflé Jes 
quatre cinguièmes, C'est maintenant le 
soir, David s'apprête à rentrer, Alors, 
une idée lui vient ; il, vole la bague 
d’un mort abandonné dans une cham- 
bre. Et la somme, enfin, est complétée. 


. Un cadavre souriant 


Si je me suis.atiardé, À résumer — 
très rapidement, et non -sans lui don- 
ner un «précipité» burlesque —— 1e 
scénario de ce film tiré de deux: #0 
velles de Moravia,-c'est-pour 1e-situer 
avant tout par rapport à un ‘éütre 
film qu’il rappelle souvent : « Le vo- 
Jeur de bicyclette», Et, en même 
lemps, pour suggérer sa signification, 
infiniment plus large, « Le voleur de 

icyclette > contait: aussi l’histoire 
d un chômeur, à eette différence près : 
l'Italie sortait alorssde:la guerre, le 





Jouze ans plis t4rd, 7% s’est passé 
Rome » (3) témoigne que cet'accident 
st devenu réalité quotidienne, en Ita: 
le, certes, mais aussi. dans tout au- 
re ps frappé par la récession ; en 
prel, que cette maladie nous menace 








Œncore tous et n’a pas plus trouvé sa 


1érison que la leucémie ou le cancer. 
“ais le film.de Bolognini va beauc 
€aucoup plus loin. Contrairement : 
que ses distributeurs français nous 
onnent à croire, ine met pas seui 
ent en accusat 


TNT 
ai, : 
tir, 0e Je : CAP tout . 





t'ici porté . 
et nn one _ 
ne dv 
(3) Paris, 
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cède sa place aux : 


a4-il de plus beau que l’amour ?>» Il 
y a lui, et il y a des aulires. 


Mais le drame le plus poignant de 
David — et la plus haute leçon dû 
film — c'est que ce sont les autres 


il-écoute- u’il croît. Pareïl au 
Sheet Merle de révolution 


mais ne FRERE jamais son Dalai 
pour un usil, pareil au camionneur: 
éscroc qui, prolétaire, vole l'argent 
des prolétaires, David, sauf à de rares 
moments où sa lucidité affleure, prend 
le mensonge social pour vérité et s’ap- 
proprie jusqu'à son vocabulaire. Il se 
déteste d’être chômeur, c’est-à-dire 


-_« paresseux », il accepte sans discus- 


sion la situation coüpable où chæeun 
est plongé et, enfin, il ignore jusqu’à 
l’absurdité de sa recherche, laquelle 
tend non. à -transformer ce monde, 
mais à le continuer. Avec les cin- 
quante mille lires volées à un cadavre 


“souriant — car la mort même se 


moque de Qui! — David «conti- 
nuera » le vieux débardeur épuisé ; il 
a acheté, non-sa liberté, mais son ex- 
ploitation. Et dernière image, 
âtroce, nous le montre fou de joie, 
élevant- son gosse. dans.ses bras : 
«< Grandis, grandis vite ! Que tu ‘sa- 
ches bientôt danser, toi aussi, comme 


+on-père ! » 
Sans tentations 


On le voit : si la censure italienne 
a interdit ce film, elle avait de bonnes 
raisons, mais. pas celles dont elle se 









social, Dénonciation totale, des ef- 
fets et des causes. « Le voleur de bi- 
+ était un film émouvant, Fe 

"est. à f 


Rome» est un 
: On y lit de bout en bout le 
refus. de dévier l’histoire de son des- 
PT nn d'en écarter 
toutes ns ar exemple, 
les alibis de l'idéalisme (un détail, 


È 


à cet. d, est bien révélateur : la 
, misérable, sans avenir, in- 

‘ la jeune fille qui incarnait 

e = PRE cRPpee 
»). Ce film, authentiquement révo- 
lutionnaire et je conseille ardem- 


ment d’aller vit dtoveces à 
instant la réflexion du spectateur, En 
ce sens, nous offre Foie - 
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Juzes Roy er Mrcuez Piccozx. 
Et si la vie humaine avait un prix ? 


THÉATRE 





aLe Fleuve Rouge » 


@ Une question que se 
pose Jules Roy, avec 








honnêteté, 


toute son 


tout son. cœur, depuis 


quinze ans. 
U* soldat en guerre, c’est quelqu'un 
qui fait bon marché de la vie 


humaine. Mais si, un jour, un soldat 
s’apercevait que la vie huraaine, toute 
vie humaine, a un prix et un prix in- 
fini ? Le métier des armes deviendrait 
our lui une source permanente d’in- 
errogation et d’angoïsse. C'est cette 


par l'UNESCO, 
LITHOGRAPHIES 


« ARÉGHINOIS à 
| ORIGINALES 
CATALOGUE SUR DEMANDE - 

| : Cadeaux de fin d'année et cadeaux d'entreprise 


question lancinante que M. Jules Roy 
se pose avec toute son honnêteté, tout 
son cœur, dans chacun de ses livres 
depuis quinze ans, c’est elle encore 
ui tourne en rond-et-se-retourne vers 
Tr spectateur sur la piste étroite 
où l’on e ce pathétique « Fleuve 
Rouge » (1). Certains voudraient, sem- 
ble-t-il, qu’il y ait des officiers auto- 
matiques, comme il a des armes 
automatiques. Hélas là mesure que 
la mort devient plus indistinete -et 
plus aveugle par le perfectionnement 
des armes, il semble au contraire que 
la conscience se fasse plus claire et 
plus lucide de la grande unité humaine 
— ar: delà les uniformes à revêtir, 
les, intérêts à protéger, les préjugés 
politiques et raciaux à vaincre. 


Faire des routes 


«Le Fleuve Rouge > nous ramène 
dans un poste de commandement isolé 
pendant la guerre d’Indochine. Le 
‘Valion nous apparaît 
d'abordcomme un soldat conscien- 
cieux ::il se .contenterait volontier: 


; à 










(Bernang.) 


pour lFArmée d'une tâche de canton- 
nier ou de gendarme, € faire dès rou- 
tes, maintenir lordre;chez.les peuples 
indisciplinés » ; et piisqu'il a la 
güérre, il fait des blockhaus bétoiinés 
et distribue les pôstes dangereux entre 
troupes marocaines. et troupes indochi- 
noises ralliées® Toute la pièce, c’est 
son passage en“quelques heures du 
travail conSciéeneiéux à la conStience, 
de la discipline de routine à la disei- 
pline de liberté--Ey parvient par ure 
série de confrontations : avec soû ad- 
joint:.qui.…esk d'une étoffe plus gros- 
sière que luiÿ"avec un jeune enseigne 
de vaisseau qui Va recevoir le baptême 
du feu et-qui-Æst comme son jeune 
frèré, avéc-le missionnaire, curé de 
la paroisse très pauvre où le poste est 
établi; enfin avec le jeune lieutenant 
indôchinoïs Mau Van-Tri, homme de 
qualité-mais -dont la fidélité est dou- 
teuse. -Valion monte de la fraternité 


+ 
* @) Théâtre en Rond. 


: “à r 
Galerie 
Toutes les reproductions de peintures-de Maîtres, sélectionnées 





PIERRE HAUTOT 











+ ENCADREMENTS 
7, r. du Bac 
LIT, 26 - 41 













LE TERRAIN VAGUE 


ÉDITIONS 
ORIGINALES 
SURRÉALISTES 


{ catalogue franco) 


LIVRES 
DE CINÉMA 


(catalogue franco) 


23-25, rue du Cherche-Midi, 23-25 
PARIS (6'} 








" 








TRIOMPHE 


92, CHAMPS-ELYSEES 






PHILIPPE HÉRIAT : 1e 4 
imé cruelle qui 
coodcis devant la gravité du 
sujet. 

FÉLICIEN MARCEAU .….Combien 
j'ai aimé votre film. 

ARMAND SALACROU : 
beaucoup aimé UN COUME, 
: plus exactement, j'ai été très 


| ému. An mas 
CULOTTE 


MACK SENNETT 


LE. en film en version complète 


















Jean Dusurrer. 
Une volonté aristocratique de déplaire. 
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, , t une do tite toire  tualité en prise directe sur les pro- 

SE era — des Loes. a d'amour qui nous intéresse d'autant  blèmes de notre temps et de la médi- 
rade be 7 + moins que la première femme reste tation stylisée. 
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Le Fleuve Rouge 


sur la guerre d’Algérie écrivait 
déjà, en 1953, dans -oeite hden des De L'on UE RE Le is Oui 
bouts de dialogue comme : € Si vous encore plus dangereux de nous les ea ubuffet 























de Jules ROY 
aviez été un homme de ce 8 il 
ee DEATE EN ROND a'quelques années, de quel ché series. Montrer atlendant ainsi en ne faisant © Un des seuls artiste 
vous ? — Pas de celui-ci, — De l'a ses TE 
tre ? — Oui, — Pourquoi ? — J'aurais  PTOb pour..Courrier , du cœur. par qui le scandale ar. 
A partir du 10 janvier voulu obliger les Français à donner L'auteur des « Cyclones » et du SORT RE pneu 
COLETTE RENARD reprend pour | Pindénendance à mon pays. — Merci ‘Fleuve Rouge» écrit encore des rive encore se voit con 
50 représentations exceptionnelles | nn commandant. » drames alors que nous sommes déjà 
IRMA-LA-DOUCE qui, après avoir à l'heure de la tra et qu'il est sacrer, de son vivant, 
fait le tour du monde, revient au La « tite alliée » Peut-être, par la té de la langue, = ” 
THEATRE GRAMONT où cette RME 20? er 1506 fete du tragique vécu de une rétrospective au 
comédie d'Alexandre Breffort et Et pourtant, il n’y a pas de solution notre temps, par son amour de la vé- Musé - 
Marguerite Monnot, fut créée dans | concrète. La pièce s'achève dans la  rité, un des rares écrivains qui usée des Arts déco: 
la mise en scène de RENE DUPUYX. | douleur et non dans la clarté, et c’est pourraient arracher le théâtre des n atifs 
La location est ouverte. peut-être pour cela qu’elle nous inté-. grands sentiments aux mains séniles - 
resse ee ps et qu’elle nous Qui rapetassent de temps à autre 
émeut jusqu’à NA An Au lieutenant Tri quelque < « UE d’Espagne PPS CZ y — ae 2 _ Det en 
comme à lui- Valion n’a plus e mise en scène correcte de - vins Jean Du c e com 
eg A er ‘ P dré Villiers (l'esthétique du rond dont sacrer la majeure partie de ses actk 
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LOUEZ VOS PLACES 


d mb à 
guise @raieons (9 gomhenre à pro e n’a pas grand-chose à vités à celle d’entre pe qui lui : 


oser, sinon une ässéz va défense il se gargaris 
bu camp de la libérté pe le camp ” faire foi la ièce est fort bien jouée nait le plus. ges Le pe 
de la dictature communiste, Dans la par MM Mich Piccoli qui a du poids, ” ce moment, Picasso ‘traçait à grands 


version imprimée (chez Julliard) Va- de la présence, de : conviction, par . <o de p râgeurs sur des 


lion, incapable de tuer Tri, en arrivait MM.: Querey ét Raymond Loyer feuilles de pap journal des mons 

PAR CORRESPONDANCE à se fre tuer par Jui, et Tri était et enfin un jeune comédien indo- tres aussi sombres que l'époque. De 
Ecrire : 8, rue Saulnier descendu par l’adjoint du comman- chinois, M, Eric Le H dont la sin- puis la ; l'autre guerre, Dubuff 
dant. Dans la version représentée, fi-  cérité estévidenteetém Fans, mieux ancien lyéée du Havre où 


nalement, après une épreuve confuse, que cela: qui pen e,comme avait eu condisc le Armand S# 
Tri seul ‘ot tué. Peut-être, pour gar- On Fa dit de celle de fee es og, lui- lacrou_ el ueneau, s'était 
der aux deux personnages foute leur même, cette force my myslérieus AT es comes il pouvait, de « gardet 
taille, fallait-il condamner Tri à un  doutable ; on y croit, âÂce à eux, le contact » avec lé monde des arts 
suicide à l’orientale, et condamner pe de Jules Ror-cherehe, son équi- en dessinant, en vignant et en façom 
Valion à poursuivre la guerre. Mais ibre dans une ection qui est la nant,au besoin, es marionnettes entré 


cette confusion sur le plan du théâtre 
vient non d’une maladresse, mais 
d’une jncertitude vécue, d’une « nuit 
profonde de l’âme ». 

Et cette nuit est-elle finie ? On ne 
se débarrasse pas de cette pièce en 
rejetant la guerre d’Indochine dans 
un passé auquel] on ne veut plus pen- 
ser ; on ne s’en débarrasse même pas 
en la transposant d’Extrême-Orient en 
Afrique du Nord. On ne s’en débar- 
rassera pas, tant qu’il sera difficile 
dans le tumulte des passions et des 
armes de distinguer le son pur, le son 
juste des mots d'amitié, d'honneur et 
de DE 

e qu ’il y a de grand dans cette 
pièce, c’est ce qu'elle a de dramatique. 
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42, rue Fontaine, avec LILY 
RUDDY CASTELL et son orchestre 
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> encore », ver. uñe sorte de mala où l’auteur 
ee voit la preuve de son art. S’il se dé- 
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nt ascension ue Le bud- 


sont de plus en plus sournoisement 
plagiées, aucun journal ou critique 
n’a rendu compte une seule fois sé- 
rieusement de ses manifestations. 
Maurice Lemaïître, un des promo- 
teurs de cette école, fait aujourd’hui 
1 directement au public pour 
créer 
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lei, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 
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_ dicalisme français et à la grève générale pour 





















ue TS même 
jours comme s'ils étaieñt seuls au 
‘E serait folie que de monde. Le jour où de Gaulle serait écarté, 
se rassurer, que de croire exclue la possibilité ils comprendraient enfin, ils mesureraient E compte, éd 
d’une victoire des «non ». Pour qu’ils l’em- (mais ce serait trop tard) quel avantage Ia dE ot ES de jee, de 
portent, tous ces « nôn » conjugués de droite nation tirait du prestige universel de son l'appât. L ds CES den vieux 
et de gauche, il n’est pas nécessaire qu'ils chef. Même ses ennemis font confiance à de recru de guerres jouera. De Gaulle 
soient les plus nombreux, il suffit que la DORE OUR Qu OR ARR route Dm el es Éete eo 
marge laissée aux « oui » soit étroite. Si peu demeure étroite, mais libre. disparu, un bonheur, De Gaulle lui montre, daus le donné 
que de Gaulle se sente paralysé par la gouvernement de Droite aux ordres de historique, des possibilités de paix et d’en- 
réponse du pays, les « non » auront gagné, . l'Armée ou du forum d'Alger, aurait vite fait tente entre les deux races en Algérie. Des 
de donner de la tête contre un mur. Quel possibilités, non des assurances : il faut en 
mur ? Mais le reste du monde, ce monde au- convenir, le risque est grand et qui ne le 
6. soil quel les gens de Droite refusent de rien com- voit ? Mais sur autre route s'engager ? 
TL PUR non parce qu’ils sont bêtes, mais La force du F.L.N. tient tout entière en ceci : 
gné ? De cette farce sinistre, qui serait le parce qu'ils préfèrent leurs passions à toute nous n'avons plus la liberté de choix, Nous 
dindon ? La Droite ? La Gauéhe ? Ou les raison. Alors ce sera l'heure de la Gauche... l'avons eue et nous l’avons perdue. Cela est 
deux ? Que notre Droite soit la plus bête du croit-on à gauche. pu pd 2 De pr 
monde, comme on la dit, je n’en suis pas à SR , Lgtnh gerer = ve 
juge. En tout cas, notre Gauche, si elle en ést Led use toutes À Le 
la plus impuissante, comme je le crois, est " CR RE nus Ed ' 
loin d’en être la plus sotte. Elle agit peu {ces «non» de ls - D ET ETS DORE 
NV RE PRES 2 PE CES M eue D 0 D LE TR PR NRA garde x 
qu’une victoire, même relative, des ge. dep ne’ sont pas non plus | +4 à 
« non » serait-ane victoire de is Droite usé d'essence différente : s'ils répondent à des si les, Français je oruee -FPRS 
victoire dans l'immédiat, et c’est cé qui ras- “uls d'une e assez nombreux pour Que 
” it de 


sure nos Jacobins. Ils ne doutent pas que : 
les vainqueurs leur tireraient les marrons 
du feu. Dans la pensée des hommes de Gau- 
che qui votent «non », la victoire finale de-. 
meure liée à ce temps d’épreuvés plus. ou. ” 
moins long durant lequel un gouvernement} 
contrôlé par l’Armée parachèverait la catass 
trophe. 


us net *> fl 


n'existe que deux espèces d'hommes de gau- 
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public. sus ce, un non » à Droite 
En une : : iioniss de 
rh d'une selle | nisent, et aux tenants 

du Bien Me 15 jo Hidque 





che : ceux qui détestent les communistes, : méthode consiste 

qui les redoutent comme la mort, ceux-là, TD Re RE Ts il avons pas le droit de 
avec Guy Mollet et Gaston Defferre, voteront . à “cal des suffrages. Et, sur ce Antoine de Riva- 
« oui ». Tous les autres, qui voteront «non», LE DUT mate ris de be Bucite point de droits 
aspirent, sans en convenir, au Front popu- “à Gauche. Devant la campagne pour le . 
De no Do D Pr DT référendum à la télévision, le plus rusé de 

plus que le chemin qui y mène passé par tous et qui à su troëfver le mieux les mots FM. 
Soustelle ou par Bidault, sinon par Pinay qui qu'il fallait pour arracher ün € non sux 

Ce calcul de là asche ent Patlagins: qu'en Quas, te Dog PR D6 ES DE DOS ES PT eue 
pensent les cerveaux de 19 Droite ? Je parie- DEtent POP ep Le À. À 40 ame nl 

rais qu’ils s’en moquent. Ils pensent que le SPACT SUR 
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jour où ils prendraïent le pouvoir, ils le 





draient bien, que Ia police et l'Armée, et les Le 
commandos d'anciens parachutistes disposent caise. 
d'arguments qui les assureraient d’avoir tou- les Français 
jours le dernier mot. En quoi ils se trompent, 5 E 

à mon avis. Non que je me fie beaucoup au syn- l'absolu, 


POUR 1961 


@ Offrez à vos amis un cadeau 


qui se renouvellera 52 fois dans 
l'année, et, de plus, un très bel 
album illustré. 


(Voir page 4.) 
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L' science moderne est allée déjà 
très loin dans la définition dés 
causes et dans la recherche des 
remèdes concérnant la carence du 
cuir chevelu. Perdre ses cheveux 
n’est pas un phénomène normal. 
Pas plus que les démangaisons ou 
l'irritation de la peau du crâne. 

Les cheveux trop gras, ou telle- 
ment secs qu'ils sé cassent, même 
l'apparition de pellicules sont des 
menaces de calvitie. 

Pour agir efficacement sur le 
comportement: du cheveu, il faut 
intervenir « à la base », c’est-à-dire 
au niveau du cuir chevelu, là où 
les cheveux se nourrissent et se 
renouvellent par de mystérieux 
phénomènes chimiques. 

I1 est donc indispensable de ne 
traiter la calvitie qu'avec des mé- 
thodes scientifiques. Ces méthodes 
évoluent sans cesse et des décou- 
vertes TE ont été faites 
récemment, 

Karl Edam, docteur en médecine 


Un désordre que l'on sait combattre 








et en pharmacie de l’Université de 
Gœttingen, a prouvé qu’une calvi- 
tie traitée à temps peut facilement 
s'enrayer et qu’une nouvelle vigueur 
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